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PREFACE. 


Pre’s que le Public efl 
venu en foule à cette 
Piece y ôc l’a honorée 
liez long temps de fon aÆiduite, 
s ne devrois point rependre aux 
crupules de quelques Particu- 
iers ; c’eft plutôt un remerciment 
[u’une juRihcation que je lui dois 
ujourd’hui. Cependant, fans me 
)révalcir d’une re'uflite qui abien 
)afle mes efpe'iances , je dirai d’a- 
>ord ingenuement , que je ne pré- 
ends pas que ce ccup d’efai peur 
eTheatre foit un chef- d’oc livre. Il 
r a fans d ente bien des chefes qui 
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jv PREFACE 
pouroient être mieux tourne'es ; 
mais quoi qu’il en foit, elle a eu le 
bonheur de plaire ; &-c’eft la pre- 
mière Réglé du The'atre , & celle 
à qui l’on doit plutôt s’attacher , 
qu’à toutes les Réglés de la Poetir- 
que d’Ariftote. Je ne me repens 
donc point d’avoir traité un Sujet 
où The'ophile avoit réuffi : on 
voit bien que je ne lui ai rien em- 
prunte' , que les noms de Pirame 
& Thilbe' , que le Galant Ovide 
nous a donne'sà tous deux. J’y ai 
fait un Epifode d’Ameftris & de 
Belus , qui quoique fondes dans 
- PHiftoire , font des caradteres de 
mon invention aulïi bien que ce- 
lui d’Arlace. Quelques-uns ont 
voulu dire que cet Epifode l’em- 
portoit fur le Sujet principal j 
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PREFACE. v 
nais fi l’on veut prendre la peine 
l’examiner leurs interets , on ver- 
a qu’ils font fi bien mêle's avec 
eux de Pirame & Thifbé , que 
outes les de'marches de ces trois 
•erfonnes ne tendent qu’à rompre 
intelligence qui eft entre ces 
eux Amans , pour l'interet parti- 
ulier de leur amour , & qu’en fin 
’irame & Thifbe' font le terme de 
2 point fondamental où aboutir- 
ent toutes les lignes de ma Piece 
ommeà leur centre. Si Belus con- 
srve fes droits contre la violence 
’ Ameftris & fi Ameftris par fa 
oli tique &par fon adreffe le veut 
etourner du Gouvernement de 
Etat j Pirame efl l’objet qu’elle 
sgarde, & Thifbé celui de Belus ; , 
£ c’efl par leurs différends qu’ils, 



vj PREFACE. 
caufent les cruels embarras de ces 
Amans malheureux , qui atta- 
chent & qui intéreiïènt toujours 
le Spectateur julqu’à la fin de la 
cataftrophe. La critique même la 
plus févere y a trouvé afièz de con- 
duite pour le Théâtre, & les âmes 
tendres y peuvent voir des fenti- 
mens de leur caraétere. On a en- 
core trouvé à redire qu’Arface fît 
le récit lui-même de la mort de 
fon fils , & de celle de Thifbé : 
quelques-uns ont dit que ce récit 
étoit trop pathétique dans la bou- 
che d’un pere & que les grandes 
douleurs étoient muettes. Je 
pourrois répondre que j’en ai des 
exemples & chez les Anciens & 
chez les Modernes ; mais enfin , 
quand même ce feroit une faute 
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PREFACE . vij 
I e j u geni ent dans mon Ouvrage* 
e puis dire que je Fai faite avec 
ugement & fe'flexion ; 8c ce re'cit 
. tire tant de larmes ôc a fait un fi 
jrand effet , que s’il e'chape à ma 
’lume une fecondePiece deThe'a- 
re je fouhaite de tout mon 
œur , qu’elle foit remplie de faut 
es de cette nature. ♦ 
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ACTEURS. 

AMESTRIS j Reine de Babylone. 


BELUS, Ton Fils. 

THISBF. . 

r - - • •- 

PIRAME. ; - • • / ' - • 

A R S A C E , Pere de Pirame. 

L I C A S , confident d’Arfoce. 

H I R C U S , Capitaine des Gardes de Belus. 

ISMENE, Confidente de Thi/bé. 

BARSINE, Confidente d’Ameftris. 

G A R E) E. Suite de Gardes. 


La Scene efl à Babylone , dans le 
Palais de Belus . 




et thisbe. 


•Î3&3 &3 ^ -SS3 '• ■&$* •6*3’ &3 &?& 

TRAGEDIE. 

g-— --■— ^ =======s== ==== 1 T 

ACTE PREMIER: 


SCENE PREMIERE. 

AR.SACE, LICAS. 

f. R S A C E. 

E veux te faire part de ma peine fecreté, 
Licas y mon fils m’allarmé , & Thilbé 
m’inqufete : 

Tu la vois depuis peu revenue à la Cour; 
J’en frémis , & crains tout d’un fi fatal retour. 

Il femble que Belus a parlé pour Pirame j 
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ïo PIRAME ET THÏSBE', 

Que la Reine elle-même aucorife leur flamme : 

Je ne fçai plus qu’en croire, & je vais fuccomber 
Sous ce funefte coup qui s’apprête à tomber. 

Quoi , Licas , malgré moi pouraî-je voir la fille 
D’un Ennemi mortel entrer dans ma famille ? 
Pourai-je voir monlîls braver impunément 
Le refpedl qu’il devoit à mon refTentiment ? 

Non , par trop de raifons fa tendreffe me gêne. 

LICAS. 

D’où peut venir , Seigneur , cette implacable haine ? 
L’on vous vit triompher du pere de Thifbé : 

Oui , fous votre faveur Narfeat a fuccombé : 

Vous étiez Ennemis 8c Rivaux pour la gloire ; 

Mais votre heureux génie emporta la victoire : 

Il demeura bientôt le maître , 8c l’on vit bien 
L afcendant que par tout H avoit fur le fien.* 
Après la mort du Roi , vous feul près de la Reine 
Eûtes une puiflànce entière 8c fouveraine : 

Ce fut par vos confeils que l’on vit Ameftris 
Ufurper la Couronne 8c les droits de fon fils. 
L’élever mollement , 8c nourrir loin du Trône. 
Alors elle chaflà Narbal de Babylone. 

Il eft mort en exil : Cependant aujourd’hui 
V otre haine n’eft pas éteinte avecque lui ? 

A R S A C E. 

Bienqu’il foitmort , Licas, ma haine eft immortelle. 
Thilbé revient enfin , 8c Narbal vit en elle. 
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TRAGEDIE. u 

L I C A S. 

Mais encor contre vous que peut-elle , Seigneur? 

• A R S A C E. 

Pénétré mieux , Licas , le fecret de mon cœur. 
L’intérêt de mon fils rallume cette haine : 

Je voudrois qu’il portât fes vœux jufqu’à la Reine. 
Ce difcours te furprend : Mais écoute , j’ai vu 
Du penchant de la Reine un éclat imprévu : 

Oui , fon fuperbe cœur entraîné vers Pirame , 
D’un relie de fierté combat encor fa flamme : 

Mais quand Thilbé parut , certaine émotion 
Par un dédain jaloux trahit fa paffion. 

A l’abord de mon Fils . je vis fur fon vifage 
Ce trouble , de l'amour l’infaillible prcfage , 

Des regards échapés , & des foupirs perdus , 
Qu’un autre que Pirame auroit bien entendus. 

Sur un fi grand efpoir mon ame polfèdée 
De cette trop charmante & trop pompeufe idée , 
A déjà dévoré le Sceptre pour mon fils. 

Tu connois, cher Licas , la grandeur d’Ameltris : 
Veuve du grand Belus , Reine de Babylone*, 

Elle a bien foutenu la majefté du Trône.. 

On adore fon nom chez cent Peuples divers , 

Et là main peut donner un Maître à l’Univers.' 

Ce qui femble d’ailleurs flater mon efpérance , . 
La Reine avec fon fils a peu d’intelligence : 

Elle craint que Belus ne confpire en fecret , 

Le voit aimé du Peuple., & le voit à regret. 
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il PIRAME ET T H I S B E’ < 

De cette Conjoncture il faut prendre avantage’. 
De 1 e'clat de fon fils lui donner de l’ombrage * 
Du Peuple & de Belus rendre fon cœur jaloux , 
Et fonder fon efprit fur le choix d’un Epoux , 
Lui parler de Thifbé , lui parler de Pirame , 
Feindre de confentir devant elle à leur flamme , 
Examiner fon air , fa réponfe , 8c les yeux. 
Pirame a beau prefïèr : Mon cœur ambitieux , 
Tâchant de m’afiurer dés deffeins de la Reine y 
Sçaura mettre les miens à l’ombre de ma haine. 
S’il parle pour Thilbé , j’oppôfe à fes raifons 
L’inimidé qui régné entre nos deux Maifons. 
Mais il paroît.cefils à mes vœux fi contraire. 


SCENE IL 

• . f t 

PIRAME, ARSACE, LICAS. 

pirame. 

S Ejgneur, je connois bien que je vais vous dé- 
plaire ; * , 

Qu au feul norh de Thifbé . , . Déjà rempli d’effroi, 
Votre couroux eft prêt d’éclater contre moi* 

Pour elle au nom des Dieux défarmez votre haine. 
11 eft temps de finir ou ma vie , ou ma peine ; 

Et fi la Reine même autorife mon feu , 
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, TRAGEDIE. ij 

Si Eelus avec elle y donne fon aveu , 

Souffrez ...» 

A R S A C E. 

Pourquoi viens-tu m’importuner fans ceffo 
Pour l’aveugla intérêt d'une injulle tendreflè » 
Oubliant ton devoir , tu n’écoutes p’ius rien ! 

Au fang d’un Ennemi tu veux joindre le mien » 

P I R A M £. 

S’il fut votre Ennejni , fa faveur fit fon crime , 

Et vous fç avez , Seigneur , qu’il fut votre vidima. 
J’ai tâché d’étouffer mon amour pour Thifbé; 

Mais malgré mes efforts mop cœur a fuceombé : 

Je ne puis réfiiler au penchant qui m’entraîne ? 
Seigneur , j’ai plus d’amour que vous n’avez de 
haine, T 

A R S ACE. 

Souviens-toi que Narbal m’a toujours outragé, 

P 1 R A M E. 

7 » t ~ , 

Et malgré mon amour vous a#j e pas vengé ? 

Vous le fçavez , Seigneur , il fentit ma vengeance 
Et fon fang répandu ’fçut laver votre offenfe. 
Narbal privé d’honneurs , depuis fut exilé ; 

Ce Prince malheureux fut par vous accablé ; 

Sa Maifon défolée, à tous vos coups en bute , 

En tombant avec lui , l’écrafa fous fa chute. ’ 
Dieux ! n’eft-ce pas affçz ? n’êtes-vous pas content 
Eft-ceun refie de fang que votre haine attend? 
i Ce refie précieux d’une illuflre famille. ) 
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14 PIRAME ET THISBE’, 

Le pere eft-il chez vous le crime de la fille ? 
Cent fois vous m’avez vu pour elle à vos genoux ; 
Mais hélas ! je n’ai fait qu’aigrir votre courroux. 

Eh du moins pour un fils fléchiflez .... 

A R S A C E. 

Ah Pirame ! 

Si j’ofois découvrir tout le fond de mon ame . . , 
La tienne prévenue adore fon erreur : 

Mais fi tu connoiflois jufqu’oü va ton bonheur , 

Si tu fçavois .... 

L I C A S. 

Seigneur , la Reine entre. 

g-T 1 ~ 

SCENE III 

AMESTRIS, BARSINE, ARSACE , 
P I RA|E, LIC AS. 

PIRAME. 

4 

•A. H Madame ! 

Vous venez au fecours du malheureux Pirame , 

Et mon heureux deftin vous a conduite ici 
Pour m’aider à fléchir un cœur trop endurci. 
Prononcez en faveur d’une jufte tendrefle .... 
AMESTRIS. 

Vous verrez à quel point pour vous je m'incéreflè , 



TRAGEDIE, i 15 

’ rince, & votre deftin vous fera des jaloux , 

Ü je puis faire ici quelque chofe pour vous : 
vfais , Arface , en fecret j’ai deux mots à vous dire, 
e parlerai pour vous , Prince : qu’on fe retire. 


~ ■■ ■ 1 .I M . ..!■ I 

SCENE IV. • 

IM&STRIS, ARSACE. 

. * , ( '4 

AMESTRIS. 

jn> Ans le comble où je fuis de gloire 8c de 
*grandeur, 

’Ius d’un ennui prefTant me de'vore le cœur. 

Sien que depuis long-temps ma gloire fans fécondé 
4e rende la maîcrefle ou l’arbitre du monde , 

£ue tant de Nations fléchifïent fous mes Loix ; 

.e Sceptre a fes chagrins , 8c j’en fens tout le poids. 
1 faut le foutenir. Une Reine qu’on brave , 

De fon autorité fe doit rendre l’Efclave , 

It pour fe maintenir dans cet illuftre rang , 
ibaifler ( s’il le faut ) jufqu’à fon propre fang, . ^ 
e fuis jaloufe , Arface , <5c jaloufe du Trône, 
don fils femble à mes yeux régner dans Babylone : 
-e Peuple le chérit , l’idolâtre , & je voi 
iue lors qu’on me néglige , on le regarde en Roi. 
ur ce fils ( il efl vrai ) j’ufurpai la Couronne ; 

* 
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,<s PIRAME ET THISBE’, 

Mais ma vertu me doit ce que le fang lui donne. 
Sa tête étoit trop foible , & je crusqu un enfant 
Me pouvoir foutenir un fardeau fi pefant. 

J’eus , pour l’en foulager , une affez noble audace 
Le Roi mort , je voulus feule remplir fa place : 

Ji. grands pas j'ai fiiivi ceux de Semiramisj 
Et je régné comme elle aux dépens de mon fils 
J’ai comme ellectendu l’Empire d Aflÿrie. ; 

J’ai fubjugué le Pont , la Thrace, & 1 Arménie , 
Et juiqu’au fond de l’Inde allant porter dos fer» , 
J’en ai vaincu les Rois au bout del Univers* 

Avant donc entaflç victoire fur viftoire , 

Je me fuis mife , Arface , à l’abri de ma gloire ; 

Et l’éclat de mon nomme répondant de mpij 
J’affermis une Reine en là place d’un Roi. 
Babylone ( il eft vrai ) dans fes Places publiques 
Eleva ma Statue , & des Arcs magnifiques , 

Pour marquer que mon cœur ennemi du repos , 
Dans un Sexe fi foibleeut l’ame d’un Héros. 
Depuis j’ai reconnu fon ardeur & fon zele , 
j’ai rendu fa mémoire & la piienne immortelle ? 
J’ai relevé fes murs , fes fuperbes jardins , 

J’ai de Sémiramis achevé les deffeins j 
Enfin , par mes travaux en miracles féconde , 
Babylone fe voit la merveille du monde. 

Voilà ce que j’ai fait. Et l’ingrate aujourd’hui 
Contre moi de mon fils fe veut faire un appui : 

5a Cour eft à prient plus greffe que la mienne^ 
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TRAGEDIE.- 

il cabale , je crains quelle ne le foutien'ne. 

: veux y donner ordre , & prendre vos avis 
:r ce qui me regarde , & le Peuple , & mon fils. 

ARSACE. 

' - - * • ; . . 

idame , le grand cœur de Belus m’intimide : . 

: Peuple 1 aime , ôc prend fon caprice pour guide ; 
nouveauté lui plaît. Le Prince votre fils 
itudie à gagner les cœurs & les efprits. 
miramis-, Madame , eft l’augufte modèle 
ie vous avez fuivi : vous avez fait plus qu’elle ; 
iis enfin nous voyons le généreux Belus 
carter du chemin du trop foible Ninus : 
mme lui nous^l’avions nourri dans la molefie , 
îs qu’il en ait jamais contra&é la foibleïïè. 
rrompe notre attente , il eft ambitieux , 
déjà lur fes droits il ouvre trop les yeux. 

A M E S T R I S. 

■» 

r fes droits ! En a-t-il pour prétendre à ma gloire i 
1 a les droits du fang , j’ai ceux de la viéloire. 
quel titre auroit-il fur ces vaftes pays , 
i a mes propres périls j ai moi-même conquis ? 
veux me conferver la puiflance fuprème ; ' 
pour vivre & mourir avec le Diadème , 
face > je pourois en dàfpofer un jour , 
le partager même au gré de mon amour. * 
ARSACE. 

>u$ le pouvez , Madame , <3c tout vous y convie ; 

r là vous confondrez l’infolence de l’envie • 

ÏQTIK J. " »li -îl 
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18 PIRAME ET THISBE’, 

Et fans tant balancer , choififlez un Epoux 
Qui vous prête fon nom , 8t tienne tout de vous. 

Il faudra que B élus obéiffe à ce Maître. 

Un Roi de votre choix l’empêchera de l’être : _ 
Cependant vous ferez Maîtreffe de ce Roi , 

Qui tenant tout de vous , en recevra la loi. 
Nommez-en un , Madame , 8c le placez au Trône. 
Vous avez une Armée auprès de Babylone : 

Je dois la commander , vous l’avez réfolu ; 

Montrez dans Babylone un pouvoir abfolu : 

Vous deviez fur l’Egipte étendre vos conquêtes ; 
Mais bornez les Madame , à conferver deux têtes, 
La vôtre la première , & celle de l’Epoux 
Que vous aurez choifi pour regner avec tous. 

A M E S T R I S. 

C’eil à quoi je penfois , & cet avis fïdele 
Touchant mes intérêts me marque votre zele ; 

Mais pour le reconnoîcre , & vous ouvrir mon cœur , 
Parlez , qui croiriez-vous digne de cet honneur ? 

Car fi je fais un choix , de vous il peut dépendre , 
Et c’ell de votre main .... 

A R S A C E. . 

Non., vous devez attendre 
Ce choix de votre cœur , & non pas de ma main. 
Ne confultez que lui fur un fi grand deflein. 

. A M E S T R I S. 

Je neveux prendre avis que de vous. 
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T R A GIE D I E. • i 9 

, • . * A R S A C E. • 

Non, Madame. 

A M E S T R I S. 

e pourai donc tantôt prendre avis de Pirame. 

• A R S A C E. ' ! 

)n croit qu’avec Thifbé vous le voulez unrV , 
qu’exprès à la Cour vous l’avez fait venir, 
i vous le commandiez , pour vous marquer mon 
zele .... • • ; 

A M E S T R I S. 

^ui,, Ihùi-. de. cominartder?. Qaai,.PiraJne s vie 
elle ? 

- »• r - - * •*; r V 

levous confentiriez-à hâter leur bonheur ? 

Jon , je n’exige rien qui gêne votre cœur, 
i Thilbd VOÙler-vjbuS Unir .la cfeïïinée » L 
sl’avez-vous plus d’horreur de voir leur hymene'e ? 
.a fille de Narfeal charme-t-felle v&s yeux ? 

A R S A C E. 

.e fang d’un Ennemi m’eift toujours odieux ; 
dais par refpedl , Madame , & par obéifiànce, > 
e vous aurois fans doute imraolAna vengeance. > 
A M E S T: R L.Si>r. ' ; 

e n’appuierai jamais , Arface , un tel amour : 
i j’ai fait revenir la Princefle à la Cour ; 1 
’avois quelques raifons ; mais j’ai goûté les vôtres, 
our votre fils encor je puis en avoir d’autres : 

VI ais; pour lai faire voir quel eft mon fencimenc , 

le veyx lui reprocher fon lâche. attachement. 

Bij 
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20 PIR AME ET THISBE’, 

Et vous verrez .... Enfin envoyez-moi Pirame , 

Je parlerai pour vous. 

A R S A C E. 

Tant de bontés , Madame . . . . . 
A M E S T R I S. 

Ayant vu votre fils , nous pourons entre nous • ' > 
Confulter à loifir fur le choix d’un Epoux. 

A R S A C E. 

Je pars , & j’obéis. ... _ 

.1 r. . i y 

«P— . 

S C E: N E:i : V. ’ . '.••• j 

B A RS I NE, A MESTRIS.'. r A 

i. >. •* J .. **: U " ’ ..iOV'iîVcM 

_ .. - A M E STR I S, .y u e ;j : 

B : J 2 A 

Arfine , peux-tu croire 

Que ce pompeux difcours de grandeur «5c de gloire-. 
Ce dehors faitueujf , cet orgueil , cet éclat , - 

Coloroient mon amour de maximes d’Etat ? 

S’il faut.qu’à cœur ouvert avec tôt je m’explique ÿ C 
C’eflun amour caché qui parle en politique t-î 
* ^e le fens , je l’avoue , & je doute en ce jour 1 
Si mon ambition égale mon amour. 

Vois donc & reconnois mon ame toute ehtiere t - 

.Cette Amerris , toujours H fuperb.e ôc fifiere , j v ut. 
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TRAGEDIE. • zs 

\u feul nom de Pirame a changé de couleur , 

Et pouffé des foupirs qu’il arrache à mon cœur. 

Fiere Ameltris , hélas! malgré ta grandeur d’ame^ 
Dui , ton cœur de Héros eft le cœur d’une femmet; 
De cœur , qui s’eft rendu maître de l’Univers , 

Dans Babylone efclave y languit dans les fers, 

Ah ! j’en rougis , Barfine , & j’ofe ici te dire 
Que toute ma fierté frémit quand il foupire : 
Dépendant quand je vois fon aimable vainqueur , 

Dette fierté devient une douce langueur. 

' : B A R S I N E.' ' • : 

dadame , vous aimez , & ce n’eft pas un crime : 
D'eft une paflion & tendre & légitime. 

’irame eft Prince, il peut devenir votre Epoux : 
Dépendant, fi j’ofois m’expliquer avec vous, 
Donnoiffant pour Thilbéfon ame prévenue » v 

/ ous l’avez fait venir .... 

>' A M E S T R I S, 

Et c’eft ce qui me tue. 
îarfine , dans ma Cour je l’ai fait revenir , 

*our raffurer mon cœur tout prêt à fe t rahir. 

’ai fait ce que j’ai pû pour éteindre ma flamme, " 
’ai fait venir Thifbé pour l’unir à Pirame ; 
dais , Dieux , en la voyant , je fçus trop preffentjr 
^ue j’en ayrois bientôt un jaloux repentir. 

Dui , quoique ma fierté combattît ma tendreffie > 

Au retour de Thifbé je connus ma foiblefle ; ' [ 

(e devins inquiété &, trffte n fon retour ; ; , _ [ 
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PIRAME ET THISBF, 

Je la vis à regret le charme de ma Cour ; 

Et connoiffant alors la force de ma flamme , 
Thifbé me fit fentir que j’adorois Pirame. 

11 vient , que lui dirai-je ? 


SCENE VI. 

PIRÂME A M E S T R I S, 
BARSINE, ; : *T 

PIRAME. 

, . A •: -U- ►' 

il H Madame ! auriez-vous 
Pour Thifbé de mon pere apaifé le courroux ? / 

Il m’eft venu trouver, & d’un oeil moins févere, 
D’un vifage content , & me parlant en pere : 

Allez trouver la Reine , elle a parle' pour vous , ' 
M’a-t-il dit : Je viens donc embrafler vos genoux , 
Madame , & vous marquer mon refpe<fl 8c mon zélé. 

AMESTR LS. ii ; . . 

'Oui , j’ai parlé pour vous aufli bien que pour elle ; 
Mais , Prince , il rt’a donné de fi fortes jraifons , 

Il a tourné mon ame , & de tarit de façons , 

D’un difeours fi preflant , que jé ne puis comprendre 
De.quel front contré lui vous pouvez Vous défendre. 


* 
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. TRAGEDIE... xj 

P I R A M E. 

Dieux ! qu’entends -je. Madame ? 

A M E S T R I S. 

Il m'a fait fouvenir 

Qu’il ne pouroit jamais à Thilbé vous ynir , 

Dont le fang odieux a répandu le vôtre, 

Et qu’une forte haine éloigna l’un de l’autre. 

Il m’a fait fouvenir de ce combat /atal 
Où fon mauvais deftin fit triompher N arbal : 

Il dit que vous avez oublié cette injure ; 

Que l’amour dans votre ame étouffe la nature ; 

Et qu’il ne peut fouf&ir que fon fang répandu 
Dans celui de Narbal foit ici confondu. 

P I R A M E. 

Madame , à ces raifons fi j’ofois vous répondre , 
Devant vous en deux mots je pourois les confondre ; 
Et s’il étoit préfent , il verroit à fon tour 
Que pour lui j’ai long-temps combattu mon amour. 
Oui , je voyois Thifbé fans lui rendre les armes , 
Mon cœur fe refufoità l’éclat de fes charmes : 

Mais Dieux ! ce même jour dans votre Appartement 
Je la vis , & l’amour prit alors fon moment. 

Ses yeux, par des regards défarmés de colere , 
Sembloient défavouer le combat de fon pere ; 

Ils étôient languiflàns , les miens étoient fournis , 

Et nos regards enfin n’étoient point d’Ennemis. 

A M E S T R I S. 

Quoi ? Prince} pouviez-vous ... . ’ ‘ ' k 
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*4 PIRAME ET THISBE’ , 

P I R A M E. 

Et fçavez-vous , Madame , 

Les efforts que je fis à combattre ma flamme ? 
Cruelle politique ! impitoyable honneur ! 

De Narbal je devins à regret le vainqueur , 

Et ion fang répandu .... 

A M E S T R I S. 

Je louai votre audace. 

Et je pris hautement Jes intérêts d’Arface : 

Les vôtres me font chers; mais enfin aujourd’hui , 
Prince , faites paroître un fils digne de lui. 

Plus que vous ne penièz votre intérêt me touche : 
J’ai tâché d’adoucir fon efprit trop farouche. 

Il ne peut voir Thifoé .... Mais quoi ? fi la 
grandeur 

Ou fi l’ambition regnoit dans votre cœur , 

On pouroit .... Car l’amour réglé une ame 

commune ; 

y » 

Mais un grand cœur s’élève & court à la fortune. 

PIRAME. 

Qu’il me couteroit cher , ce funefte bonheur, 
Quiferoit ma fortune aux dépens de mon cœur ! 
Mais , Madame , aujourd’hui pour élever Pirame , 
Abaiffez fa fortune ,&relevez fa flamme. 

A M E S T R I S. 

Mais comment réunir votre fang 8c le fien ? 
PIRAME. 

Si j’ai yerfé leur fang , ils ont verfé le mien. 

• ‘ ‘ * Hélas î 



TRAGEDIE. 25 

:élas ! que pour Thifbé j’en reffentis d’al! armes ! 
ourfon fang répandu , qu’il nie coûta de larmes ! 
rndant deux ans entiers épris des mêmes feux , 
ous eûmes le loifir d’en répandre tous deux : 
ais, Madame , arrêtez nos larmes & nos plaintes , 
devenez fenlîble à nos vives atteintes, 
os peres divifés n’ont pû rien obtenir ; 
amour nous unifiant , voulait les réunir. 

>ur Thilbé fléchiflez un pere impitoyable : 
ais vous feule à l’amour êtes inexorable. 

)us ne répondez rien , Madame ? 

AMESTRIS tout ba<. 
i Pirame tout haut. Ah ! le cruel ! 

r répondrai, fortez.. 


SCENE VII. 

MESTR1S, BARSINE. 

AMESTRIS. 

A H Dieux ! quel coup mortel ! 
préfent je fuis libre , exhalez-vous ma flamme ; 
rtez , lâches foupirs , avec l’ingrat Pirame : 
>i,Barfine, aide-moi , m’en donnant de l’horreur, 
le faire fortir ( fi tu peux ) de mon cœur. 

algré çout mon orgueil fa tejidrefle m’accable. 
Tome I. C 
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±6 PIR A ME ET T H I S B E’ , 

H me dit qu’à l'amour je fuis inexorable : 

Mais quand je lui parlois à cette heure , en ces fieux , 
Ne devoit-ilpas voir cet amour dans mes yeux ? 

Ne devoît-il pasvoir ma jaloulîe extrême ? 

■Parlant contre Thiibé , je parlois pour moi-même ; 
Mon défordre , mon air , mon. trouble, mon ennui , 
Mes foupirs , tout enfin en difoit trop pour lui. 

Que m’a-t-il répondu ? Son amour qu’il étale , 

Pour me braver , me vient prier pour ma Rivale. 
Quels difcours , quels traniports -, dans fon 
égarement ! 

Que de foupirs J hélas ! qu’il arme tendrement ! 

Mais c’en contre Thiibé que doit tourner ma rage ; 

I’irame eft innocent , c’eitThilbé qui m’outrage. 

Que je vais leur caufer de mortels déplaifirs , 

Et qu’il en va coûter à Thiibé de foupirs ! 

Pour lui que de tranfports ! pour elle que de larmes ! 

Peut - être que fes yeux èn perdront quelques 

charmes. * r i 

* J * * 

Que j’aurai de plaifir à les voir malheureux ! 

Va , fais venir Arface : il elt ambicieux ; 

Il a fçû découvrir le fecret de mon ame : 

Je veux lui propofer le Sceptre pour Pirame ; 

Et fi par fon éclat je ne puis le toucher , 

Si fon cœur de Thiibé ne pouvoir s’arracher , 

11 fçaura ce que peut une Reine outragée ; 

Et dans peu de Thiibé je me verrai vengée. 

Fin du premier Aâe, 




TRAGEDIE. 
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acte il 


SCENE PREMIERE. 

T H I S B E , I S M E N E. 

T H I S B E\ 

T Smene , penfes-tu , nous voyant en ces lieux, 
-*■ Que nous ayons fléchi la çolere des Dieux i 
Après avoir fouffert de fi longues allâmes , 

Après deux ans d’exil, de chagrins , & de larmes. 
Enfin j’ai vû Pirame , & mon ame en lufpens , 
L’a'retrouvé fidele après un fi long-temps : 

Mais, Ifinene, d’oà vient que de mortelles craintes 
Me donnent tous les jours de fecrettes atteintes * 
Sur le point d’un Hymen qu’on note fiait efpérer.. 

Je luis trille , ôcmon cœur ne fait que fbupirer. 

Le grand loin de Belus m’embarrafle & me gêne ; 
Je n’ofe pénétrer les froideurs de la Reine; 

Et l’implacable Arface augmentant mes frayeurs. 
Jette dans mon elprit de nouvelles horreurs. 
ISMENE,. 

Que craindre , fi Belus parle pour votre flamme î 
Il femble partager les foupirs de Pirame ; 

Tout répond à vos vœux , on n’adore que vous, 

Cij 
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28 P IRA ME ET THISBE\ 

Ali ! Madame , les Dieux ne font plus en courroux. 
Vous revoyez la Cour après deux ans d’abfence, 
Ét vous devez , Madame , avoir quelque efpérance. 
T H I S B E’. 

Ifmene , tu le veux , efpérons, j’y confens : 
Tâche donc de calmer le trouble de mes fens • 
Dilîïpe , fi tu peux , tout l’effroi qui me glace : 
Oublions un moment Belus, la Reine , Arface ; 
Ne longeons qu’à Pirame : il doit ici venir : 

A préfent fans obllacle il peut m’entretenir ; 

En l’attendant , parlons de nos peines paffées , 

Et donnons quelque treve à nos trilles penfées. 

Helas ! il m’en fouvient , quand malgré nos defirs 
Nos Peres ennemis étouffoient nos foupirs. 

Ki la parole alors nous étoit défendue , 

Si l’on nous déroboit les plaifîrs de la vûe , 

Contre tant de riguéurs l’Amour ingénieux 
Nous prê toit en fecret une bouche & des yeux. 
Nos Palais fe touchant ( il t’en fouvient Ifmene ) 
Un cabinet fecret , pour flater notre peine , 
Malgré la réfiftance & l’épaiffeur du mur , 

Sembla fe fendre exprès par un endroit obfcur. 
je le vis la première , & l’appris à Pirame ; 
C’étoit là qu’il m’ouvroit les fecrets de fon ame. 
Ce paffage , commun à nos tendres foupirs , 

Etoit le confident de tous nos déplaifirs. 

Hc'las î en nous parlant dans ce lieu folitaire , 
Cent fois nous avons craint la furprife d’un Péri» 
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TRAGEDIE. 

Pirame dans ces doux & trilles entfttiens , 
M’apprenoit fes malheurs, je lui contois les miens; 
Nous nous difions tous deux nos craintes , nos 
allarmes ; 

Souvent fans nous parler nous répandions des larmes: 
Un feul mot de ma bouche apaifoit fes douleurs , 
Et fes foupirs féchoient la moitié de mes pleurs. 
Que nous formions de vœux , de murmures , de 
- plaintes , 

Quand tous deux ennuyés de ces dures contraintes, 
Nous prenions à partie & le mur 8c les Dieux ! 
Mais quand il étoit temps d’en venir aux adieux , 
Cent promelTes alors tendres 8c mutuelles , 

Mille 8c mille fermens de nous être fïdeles. 
Appuyoient .... Mais on vient. 

I S M E N E. 

Madame , c’eft Belus. 

SCENE IL 

BELUS, HIRCUS , THISBE’ , ISMENE. 

B E L U S à Hircw. 

L A Princefle eft ici , retirez-vous , Hircus , 

Et fur-tout obfervez les démarches d’Arface. 
à T hijbé. Il faut vous avertir de tout ce qui fe paffe. 

Vous l’ignoriez, Madame , 8c jufques à ce jour 

C iij 
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30 PIRAME ET THISBE’ , 

Vous avez tnal connu les defleins delà Cour. 

Si mes foupçons font vraitf , je commence à 
connoître 

Qu’Arface veut vous perdre , & me donner un 
Maître ; 

Il ménagé la Reine, & vous devez trembler , 
Madame , pour le coup dont il veut m’accabler. 
Ce coup, que l’on prépare en fecretpour ma tête, 
Pouroit à votre cœur ravir une conquête. 

L’éclat d’une couronne éblouît aifément , 

Et peut tenter la foi du plus fidele Amant: 

De cet ambitieux nous avons tout à craindre. 

J’ai les yeux pêne' trans, s’il fçait bien l’artde feindre; 
Et fi la Reine tourne au gré de fes defîrs , 

Il va nous préparer de mortels déplaifirs. 
THISBE’. 

Quoi, la Reine, Seigneur , aime-t-elle Pirame ? 
B E L U S. 

Son chagrin,fes regards, m’ont découvert fa flamme; 
Sa jaloufie enfin depuis votre retour 
M’a trop fait voir qu’elfe elt contraire à votre 
amour. 

J’en ai parlé fouvent pour fonder fa penfée ; 

Elle a rougi , paru furprife , embarraflëe , 

M’a répété qu’Arface y devoir confentir. 

Après cela , jugez ce qu’on doitpreflentir. 

THISBE’. 

La Reine aimer Pirame ! Ah je ne le puis croire. 
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TRAGEDIE. 31 

Pour vous ravir fon Trône , elle aime trop fa gloire; 
Et le devoir du fang exige quAmeftns . 

Ne le donne jamais à d’autre qu’à fon fils. 

& Bjldlfc» 

Hé Madame /eft-ee là fa première injuftice ? 
Voywz de mon deftin le bizarre caprice. 

Quoique né pour le Trône > elle ufurpa mon rang , 
Et tâcha de. corrompre en moi fon propre fang : 

Du moins pour lètarder ma haute deltinée , 

Elle a tenu long-temps ma valeur enchaînée. ; 

Poiir amortir l’ ardeur de mes, nobles defîrs , 

Elle me mit en proie aux plus tendres plaifirs : 
Dans des lieux éloignés du commerce du monde , 
Mon ame s’endormoit dans unp paix profonde ; 
Mais l’éclat de fa gloire , & le bruit de fes faits , 
Trahit fa politique, & perça ce Palais ; 

Ce Palaisoù j’étais novrri loindes allarm.es y 
Où l’on me défendoit l’exercice des armes. 

Ce fut là cependant que tant d’exploits fameux 
Me frappèrent l’creille^Scm’ouvrirent les yeux: 
Ce fut là qu’à l’alpeél'dltf Trône de mon pere , 

Je connus que fétoisl’Eficl^Ve demi mere ; 
Qu’un généreux dépit élevant mes defirs , 

J’écartai loin dcmbila foule des plaifirs : 

J’en diffipai la nuit , & je vis la lumière : 

Moname àla grandeur fe tourna tout e entière. 

Ma mere le connut , & je la fis trembler , 

Que fon fils' hefçù: .trop un j Oui lui relfembler. 
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3* PIRAME ET THISBE’. 

T H I S B E'. 

Souffrirez-vous , Seigneur , qu’on vous ravifle un 
Trône ? 

B E L U S. 

Madame , j’ai pour moiles Dieux 8c Babylone ; 

Et même dans l’Armée , oô j’ai fait des amis , • 

Ma cabale eftpuiflante , & l’on m’a iout promis. 

Depuis long-temps je brigue&j e prens mes mefures; 
Je me fais tous lesjours par tout desCréatüres ; 

Et lî l’on éclatoit , pour faire un nouveau Roi , 

Je trouverois des bras qui s’armeroient pour moi. 
Ce que je vous aprends vous étonne , Madame , 

De me voir pour le Sceptre un rival en Pirame ; 

Mais j’ai des furetés du côté delà Cour. 

Heureux , fi près de vous j’en avbis pour l’Amour ! 
Heureux , fi je pouvois du côté de votre ame 
Devenir à mon tour le Rival de Pirame î i ■' ' > 

THISBE’. 

Seigneur , que dites-vous ? 

B E L U S. 

' Il faut le déclarer; /; s • 

Je vous aime , il eft vrai , mais c’eft fans efpérer : 
Avant votre retour , touchant votre hymenée , 1 
A Pirame pour vous ma parole eft donnée : 

Je lui promettois tout ; mais j’éprouve à mon tour 
Qu’un grand cœur eft fenfible aux charmes de 
^ l’Amour. ■" ; ‘ .1 ' ^ . r 

Pourquoi vos yeux, Madame, ont -ils tant de 
puifiance 2 
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TRAGEDIE. ' 

T H I S B E’. 

Ne les accufez point d’aucune violence : 

Des yeux comme les miens accoutumés aux pleurs , 
Seigneur , ignorent l’art d’attenter fur les cœurs ; 

Ils ont trop de refpeétpour le vôtre .... 

B E I* U S. 

Ah Madame , 

Que n’ont-ils ce refpeét pour le cœur de Pirame ! 

Mais en vain j’ai pour lui fi long-temps combattu , 

Vos yeux ont triomphé de toute ma vertu : 

Leur feu charmant .... 

T H *1 S B E’. 

Seigneur , auroient-ils quelques charmes ? 

Leur feu ( s’ils en avoient ) s’eft éteint dans mes 
larmes ; 

Et ce peu de beautés dont l’éclat eft palTé , 

Après deux ans d’énnuis , n’eft que trop èflfacé. 

Une Princeffe , hélas ! toujours infortunée , 

Aux plus mortels chagrins fans ceflTe abandonnée , 

Qui vit mourir fbn pere & fes fiers ennemis 
Elever leur grandeur fur fon trille débris ; 

Dans ce funefte état errante & défolée , 

Dans le fond de l’Egipte en fecret exilée , » 

Sans appui, fans fecours , feule avec mes douleurs , 

Seigneur , qu’aurois-je fait que pleurer mes malheurs? 

Mais , Seigneur , votre cœur n’a point tant de 
foiblelTe ; ' - 

11 ell trop au-deflus d’une indigne tendreflê. 
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Î4 P IR A ME ET THISBÉ', 

Songez plutôt , fongez à conferver vos droits , 

A voir fléchir un jour l’ Univers fous vos Loix ; ■ 

Et pour faire avorter les deflèins de la Reine » 

Ah Seigneur ! empêchez que l’Amour ne l’entraîne* 
RELUS. 

Pour conferver mes droits , pour être ambitieux. 
Hélas ! il me faudroit éloigner de vos yeux s 
Je facrifierois tout, & près de vous-, Madame , 

Je voudroisque Belusput devenir Pirame. 

T H .1 S B E’. .. . :>1 • 

Craignez plutôt , Seigneur , fuivant ds tels refus , - 
Que Pirameà fon tourne veuille être Belus : 

Mais quoi ? le verriez-vous régner en votre place ? 
Ah ! Seigneur , détournez ce coup qui vous menace.. 
Prévenez d Ameflris les defleins dangereux i 
N’enviez point le fort d’un Amant malheureux* ; 
Seigneur , il m’eft fidele , & tout me le fait croire. 
Pour vous , votre grandeur , la raifon , votre gtoire , 
L’éclat de votre fang , celui de vos vertus , 
Seigneur , tout cela veut que vous foyez Belus.. 1 
Votre parole même ... . y : , , . ]j 

B E L U S. i ■ ?r . 1 1 

* Et c’elt ce qui m’accable. î 

J’ai donné ma parole , elle eft inviolable : 

Quoiqu’il m’en coûte , hélas ! il faut garder ma foi , 
Il faut , en vous aimant, être maître de moi., 

Je le ferai , Madame ; & fi mon cœur foupire , 

J e fç aurai le forcer à fie m’en pas dédire : 
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TRAGEDIE. $ * 

Si Pirame eft fïdelle , il fera votre Epoux. 

Contre moi vous voyez ce que je fais pour vous. 

Je me rends donc au Trône, & vous rends à Piramei 
Mais pour le conferver , & combattre ma flamme, 
Je dois vous éviter, car lorfque je vous voi 
Il ne me fouvient plus d’une 11 dure Loi. 

Adieu , Madame» 


SCENE III. 

THIS.BE, I S M E N E. 

I 8 I S B F. 

H E'bien, que m’a-t-il fait entendre 3 
Je m’en étois doutée , & tu viens de l’apprendre.- - 
Tu difois que les Dieux n’étoienrplus contre nous. 
Que nous avions fléchi leur haine 8c leur couroux ; 
Mais nous y fuccombons , & l'amour de la Reine , 

Et l’amour de Belus , font des traits de leur haine. 1 
La Reine eft ma Rivale , Ôc par un coup fatal 
Belus. eft de Pirame un dangereux Rival. 

La Reine aime Pirame , <Sc me perdra peut-être. 
Belus de mon Amant peut devenir le maître. 

Si Pirame fçayoit nos malheurs .... 

I S M E N E. 

Le voici. 
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5* PIRAME ET THISBE’, 


SCENE IV. 

PIRAME, THISBE’, ISMENE. 

PIRAME. 

T E viens de rencontrer Belus fortanc d’ici , 
Madame j il m a paru dans un delordre extrême; 
Il marchoit en rêvant ; il n’étoit plus lui-même j 
Le regard incertain , le vifage égaré , 

Il pafloit ; par refpecl je me fuisretiré : 

Mon abord l’a furpris ; j’ai vû fon ame émue ; 

Il a même changé de couleur à ma vue , 

Et contre fa coutume évitant mon abord. . . . 

< - > - THISBE’. 

Ah Seigneur ! - 

PIRAME. 

Ah Madame ! apprenez-moi mon fort. 
Vous foupirez ! Pourquoi ces foupirs ? Ce filence y 
Que veut-il dire î 

THISBE’. 

Hélas ! il dit plus qu’on ne penfe. 
PIRAME. - 
Seroit-ce que Belus , jaloux de mon bonheur , 

Vous aimeroit , Madame ? 

THISBE’. 

Il me l’a dit , Seigneur. 
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P I R A M E. 

1 vous aime , Madame ! Ah quel amour funefte ! 

T H I S B E’. 

Je voué allarmez point , mais écoutez le refte. 
eigneur , il m’a promis , en faveur de nos feux , 

)e vaincre fon amour. 

P I R A HE. 

Que je fuis malheureux ! 
T H I S B E’. 
élus eft généreux. . . . 

P I R A M E. 

Ah que je fuis à plaindre î 
le Rival généreux eft d’autant plus à craindre ; 
t fous ce faux éclat de générofité. . . . 
lais , pardonnez , Madame , à ma crédulité ; 
lelus a le cœur grand , fon ame eft noble & belle ; 
lais un Prince accompli peut faire une infidelle. 
)uoi qu’il vous ait promis , le poura-t-il tenir ? 
)’une telle promefle on perd le fouvenir j 
tlî j’avois promis d’étouffer ma tendreffe , 
ç tiendrois mal , Madame , une telle promefle. 
THISBE’. 

raindre Belus , ingrat.... je me trompe, Seigneur ; 
)ui , vous avez raifon de douter de mon cœur : 
lais enfin un fcrupule à mon tour m’inquiété, 
çavez-vous les foupçons où la Reine me jette > 
a froideur avec moi , fes regards envieux ? - 

>ndiroit ? pour vous voir, qu’elle emprunte me* 

veux. 

# - 



s 8 PIRAME ET THISBE’, - 

Une Reine , Seigneur , peut faire un Infidelle. 

PIRAME. 

La feule idée , ah Dieux ! en eft trop criminelle. 
THISBE’. 

Si le rang de Belus a pour moi des appas , 

Seigneur , pour vous la Reine en auroit-elle pas ? 
Vous l’avez craint pour moi , je crains pour vous de 
même ; 

Sa grandeur m’éblouît , fa puiflànce eft extrême. 

En vain je veux fermer les yeux fur tant d’éclat : 

Je puis vous voir un jour Maître de cet Etat. 

Ah ! j’en frémis , Seigneur ; & quand je confidere 
Que la Reine peut tout , qu’Arface eft votre pere , 
Elle pouroit , Seigneur , vous prendre pour Epoux ; 
Et moi , dans mes malheurs je ne puis rien pour 
vous. 

PIRAME. 

Madame , à ce difcours faut-il que je réponde ? 

Je vous facrifierois tous les Trônes du Monde . . , • 
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SCENE V. 

I RS A C E, PI RAME, THISBF. 

ARS ACE. 

Uoi , jufquesàmesyeuxl’onmedéfobéit, 

-<£. Fils ingrat ! & ton cœur fans cefle te trahit ! 
’oujours d’intelligence avec une Ennemie .... 

T H I S B E’. 

Ah Seigneur , permettez que je le jufüfie. ' '« 
\cçufez-en plutôt un deftin malheureux , 

:^ui malgré vous& nous , nous entraînetous deux : 
Mais du moins cet amour toujours dans l’inno» 
cence .... 

A R S A C E. 

Madame , ceframour eft contre ma défenfe : 

II fuffic ; contre moi vous révoltez mon fils , 

Et rendez mes deffeirrs & mes defirs trahis ; 

Enfin votre beauté rallume ma colere : ^ 

Elle feule aime ici le fils contre lepere. 

Je ne puis plus fouffrir fon éclat odieux ; 

Et fon crime , Madame , efl celui de vos yeux. 

T H I S B E\ 

Ah ! fi mes trilles yeux, Seigneur, ont fait fon crime. 
Il faut vous en venger , voilà votre vifthne ; 

Et dans ma mort, Seigneur, remplifïant vos fouhaiw. 
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4 o PIRAME ET THISEE', 

Il faudra les fermer, & fermer pour jamais. 

Que ne me Iaifloit-on, à l’exil condamnée , 

Couler dans les douleurs ma trille deftinée ? 

Mais la Reine à la Cour ne m’a fait revenir. 

Que pour mieux vous venger , & pour mieux me 
punir : 

Ainfi votre vengeance a pour vous plus de charmes ; 
Vous voyez de plus près mes foupirs & mes larmes ; 
De ce que j’aime , hélas! on me fait approcher , 

Et cependant ce n’ell que pour m’en arracher. 

Ah Dieux ! peut-on plus loin pouffer la Barbarie ! 

Et n’ell-ce pas affez qu’il m’en coûte la vie ? 

Je la perdrai bien-tôt , vous ferez fatisfait ; 

Je m’en vais réparer le crime que j’ai fait. 

Ma préfence vous gêne , & ces pleurs vous aigriflènt: 
Finiffez mes malheurs : il elt temps qu’ils finilfenc. 
Je partirai , Seigneur , pour terminer mon fort , 

Et j’attends de la Reine , ou l’exü^ ou la mort. 
£lle fort. 

PIRAME. 

V 

Hélas ! fi pour un fils quelque pitié vous relie, 
Détournez , arrêtez un deffein fi funelle ; 

Perdez plutôt , Seigneur , ce fils infortuné , 

Puis qu’à tant de malheurs vous l’avez dellinc ; 

Que votre haine achevé un fi funelle ouvrage : 

De Thilbé dans mon cœur enfanglantez l’image ; 
Elle y vit , elle y régné , elle y joignit le fien ; 

Et pour percer fon cœur , il feut percer le mien. 

ARSACE. 
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A R S A C E. 

ne demande point ce fanglantiàcrifîce. 
veux que dans ton coeur cette image périfte:* 
iis fi la gloire enfin te rendoit tout à toi , 

: Prince né Sujet , tu pourois être Roi. 

P I R A M E. 

ti , Seigneur ? 

A R S A C E. 

Ah mon fils , fi tu voulois me croire , 
fi jamais ton cœur foupira pour la gloire , 
dois jufques au T rône élever tes defirs. 

Reine t’aime , il faut répondre à fes foupirs : 
faut .... 

P I R A M E. 

Jui , moi > Seigneur , je croiroisquela Reine ... . 
A R S A C E. 

ne mériterois T fils ingrat , que fa haine ; 
iis il faut que ton cœur , par un jufte retour , 
idorant aujourd’hui , mérite fop amour. 

P I R A M E. 

i î Seigneur , cedeflein feroit-il légitime? 
i Trône eft odieux , acheté par un crime ; 
l’on ne doit jamais monter à ce haut rang , 
re par l’ordre des Loix , ou les degrés du fang. 
faut , Seigneur , il faut que Belus le pofiede ; 
s Dieux , le fang , les Loix , veulent que tout Iuj 
cede. 

i chiite en eft à craindre à qui veut y monter r 
Tome I, D 
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41 PIRAME ET THISBE’; 

Et c’elt un crime enfin del’ofer attenter. 

A R S A C E. 

Le crime eftbeau,quimet en nos mains le Tonnerre, 
Et qui range à nos pieds le relie de la Terre. 

P I R A M E. 

.Mais , Seigneur , le péril où vous vous expofez , 

Me fait déjà trembler pour vous , fi vous l’ofez. 

A R S A C E. 

Efclave malheureux d’une tendrefle vaine , 

Tu ne fais que gémir fous le poids de ta chaîne'. 

Je vois trop que ton cœur n’y veut pas confentir: 
Crains donc pour taThilbé , crains de t’en repentir r 
Puifque ton lâche cœur , de peur d’être infidelle , 
Sçait refufer un Trône où la gloire t’appelle. 

Je connois ton fenfible & ton endroit fatal ; 

Je te ferai trembler pour le fang de Narbal. 

Crains un pere irrité , crains ufie augufte Reine > 
Qui poura fur Thilbé faire éclater fa haine. 

Je te laifieyfonger. Il fort. 

P I R A M F. 

Quel projet plein d’horreur ï 
11 perdra maPrinceffe , ah Dieux ! quelle fureur ï 
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SCENE VI. 

I. i C A S, . P I R AME. 




A 


P I R A M E. 


Hf cher Licas , aprendsune trille nouvelle. 

■ , ;*■ "l i e a s. • 

JUS |;.„U , . i ' 

J’en ai tremblé pour vous , auffi bien que pour elle. 
Il menace Thilbét , vous vous êtes perdu : 

Oui , Seigneur , je fçais tout , & j’ai tout entendu ; 
Il m’en a fait lui-même entière confidence. 

Mais «yànt eu l’honneur d’élever votre enfance , 

Je dois vous avertir que fon ambition 
V eut fervir d’Ameftris l’in jufle pa filon. • >' 

Si le projet eft grand , le péril eft extrême : 

11 va vous expofer , St s’expofer lui-même. 

Belus eÆ adoré du Peuple St des Soldats : 

Y ous verrez contre Vous armer cent mille brait 
; P I R A M E. 

Licas . pénetres-tu , dans l’horreur qui m’accable r 
Tout ce que nous prépare un Deftin implacable» 

De ma Princelfe hélas ! jj’al hâté le retour > 

Et je vois contre nous la Nature , l’Amour , 

Une Reine , fon fils mon pere , ma tendrelïé ; 

D ij 
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44 PIRAME ET THISBE’, 

Tout confpire en ce jour pour perdre ma Princellè» 
Mon amour l’afTafline , & l’amour d’Ameftris 
Me rend le plus mortel de tous fes Ennemis. 

Dans cet affreux état que faire ? que réfoudre ? 

Xe temps preffe; on menace, on va lancer la foudre» 
Il la faut écarter .... Le Ciel en ce moment ' 
M’infpireun artifice .... Ah ! malheureux Amant ! 
Tu vas trahir tes vœux , ton amour , & ta haine : 
Mais il faut arrêter & mon pere , & la Reine. 
Partons fans différer : viens , fuis-moi , cher Licas j 
Au nom des Dieux , fers-moi , ne m’abandonne pas. 


Fin du fécond Atfe* ' 
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ACTE III 



; 


SCENE PREMIERE. 

ARSACE, LICAS. 

. ». t 

ARSACE. 

S On retour me furprend; mai? tu fçais fa tendreflè: 
Son Billet n’eft qu’un jeu > fon discours qu’une, 
adreffe. 

Licas , mon fils t’abufê , & nous trompe tous deux. 
11 n’auroic pu fi-tôt éteindre tant de feux. 

Aprends donc que s’il parle à préfent à la Reine T 
Ayant craint pour Thifbé quelque éclat de fa haine * 
11 l’éblouît , l’amufe ; & parce qu’il k craint > 

Il lui feint un amour dont il n’ell pas atteint. 

LICAS.. 

Pourquoi feindre, Seigneur , & pourquoi ne pas 
croire 

Que le defir d’un Trône , ou celui dé la gloire. 
N’ait pu charmer fon cœur par un jufte retour ï 
La gloire a fes momens , auffi bien que l’amour. 

. ’ ARSACE. 

Quand d’un objet charmant une ame eft polTédée» 
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Elle immole fa gloire à cette folle idée ; 

Et fi l’ambition parle au cœur d'un Amant , 

La gloire en ces momens n’a jamais qu’un moments 
Mais que ce foit autour , ambition,. Ou crainte , 

Il n’importe , Licas , je me fers de fa feinte y 
Et tu vois dequel poids elle eftàmon projet : 

Car enfin , foit qu’il feigne, ou qu’il aime en effet f 
Je vais exagérer fa flamme & fa tendrefle , 

Achever d’entraîner la Reine avec adreffe , 

Et pour cette nuit même accomplir mes defleins. 

Je fçaurai la preffer de nous donner les mains* 
Qu’elle parle , je fuis Maître dé Babylone. Q> 
Encore un mot , Licas , & mon fils eft au Trône* ' 
Tous nos Amis font prêts , Hircus m’a tout promis ; 
J’airemis dans fes mains le Billet de mon fils.’ ! 
Pour la Reine il doutoit de l’amour de Piraifte j H 

Mais il m'a demandé ce gage dé fa flamme , «■ 1 A 

Pour raiTurer l’efprit de rous nos Fadlieûx. * v T 
Je dois perdre Belus :• ce Prince ambitieux J ■ 1 
Sans doute me perdroit, s’il devenoit mon Maître,' 1 
Il faut l’en empêcher ; & la Reine peut-être , 
BofTédant un Amant dont fon coeur eft épris , n.o'i 
Sçaura fe confoler de la perte d’un fils. 

Déjà -P Amour chez elle en a fait fa viélime y 
Pour mon fils la nature achèvera le crime . 

A notre fûreté dois- je le refufeî ? 

Un homme comme moi , Licas , peut tout oler* 
Ameftris craint Belus , elle k hait dans P a&*e. 



47 


TRAGEDIE 

Mais la voici , fçachons le fuccès de Pirame , 
Jefçaurai fi ... . 


SCENE IL 

AMESTRIS , ARSACE , LICAS. 

A M E S T R I S. 

T 'Ai vu le Prince votre fils. 

A vos ordres , Arface , il m’a paru fournis : 

Il m’a dit que fon cœur brûloir d'impatience 
De marquer fon relpeft & fon obéiflànce ; 

Et que, fi quelque ardeur avoit fço le trahir. 

Il adoroit la gloire , & fçauroit obéir. 

Le changement eft grand , 8t j’aurai peine à croire... 

■ : A R S A C È. - ' ' • 

Madame , vous aimer c’efli courir à la gloire r 
Oui , bien qu’il ait paru fenfible à d’antres fëux T 
Vous êtes Reine, aimable , & mon fils à des yen*. 
T aiïtôç dev ant Licas il m’a fait voir fon ame : 

Son refpe&le fit taire , il étouffa la flamme ; 

Mais pour toucher un cœur qu’on adore en 
tremblant , 

Pour une autre on peut feindre un amour éclatant* 
Quand on voit à fes yeux une Rivale aimée , 

D’abord par jaloufie une ame eft enflammée, - 
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43 PIRAME ET THISBE’, 

Se pique du defir d’être aimée à fon tour ; 

Et ce defir la prefle 8c l’entraîne à l’amour. 

Oui , ce fut l’artifice innocent de Pirame : 

Il parloir pour Thilbé , brûlant pour vous. Madame; 
Et fes empreflemens , fes foupirs , fon ardeur , 

Tout enfin ne tendoit qu’à toucher votre cœur. 

A M E S T R I S. 

Peut-être que le Trône a fçu charmer fon ame ; 
C’eltpar là qu’il me doit fon amour 8c fa flamme. 

Je pourai l’y placer ; 8c s’il a de bons yeux , 

S’il vous refîemble > Arface , il eft ambitieux : 
D’ailleurs j’ai des raifons de craindre une furprife î 
Du Peuple 8c de Belus je crains quelque entreprife ; 
Il faut les prévenir , 8c luivant mon avis > 

Surprendre en même temps Babylone 8c mon fils, 
Puifque mon intérêt efl: ici joint au vôtre , 
Aflùrez-vous de l’une , 8c je répons de l’autre : 
Pour arrêter Belus je vais tout préparer. 

A R S A C E. 

Madame , de Belus laiflez-moi m’aflùrer : 

Mais de peur que la Ville en puifle être allarmée t 
Je vais fecrettement rejoindre notre Armée , 
Difpofer nos Soldats , 8c dès qu’il fera nuit , 

Faire couler ici quelques Troupes fans bruit t 
Alors à la faveur de l’ombre 8c du filence r 
Dans Babylone ayant plus d'une intelligence » 

Je faifis une Porte , 8c par les foins d’Hircus 

Nous nous rendrons bientôt les maîtres de Behis zi 
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eft Chef de fa garde , Axcas Chef de la vôtre ; 
pouront dans ce temps fe j oindre l’un à l’autre, 
votre premier ordre Hircus même a promis 
iller dans le Palais arrêter votre fils : 

:hei che à vous parler ; prenons garde , Madame^ 

: i ai fier échaper ce fecret de notre ame. 
lus eft pénétrant .... 

A M E S T R I S. 

Je fçai diffimuler. 

t’il vienne , je l'attends , je fçaurai lui parler : 
erois avoir , Arface , un peu de prévoyance ; 

1 bouche ne dit pas toujours ce que je penfe : 
z-vous-en à moi. Vous , partez de ces lieux, 
ur un fi grand projet le temps eft précieux. 

I 53 

SCENE III. 

. AMESTRIS., 

T E* bien , foible Ameftris , t’y voilà réfolue * 

L Ta flamme eft en ce jour ta maîtrefle abfolue ? 
endant Iaifle entendre à ce cœur abattu 
murmure innocent d’un refte de vertu, 
ois avec regret toute mon injullice , 
ï fuis en aveugle un aveugle caprice, 
rtuné Belus , ne te plains point dé moi : 

îature 5c la gloire ont combattu pour toi ; 

ime J E 

» 
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Mon cœur en eft te'moin , & tu pourois l’en croire r 
Flains-toi donc de l’amour qui m’arrache à ma 
gloire. 

Mais quoi ? tout l’Univers a vu jufqu’à ce jour 
Que j’ai tout fait pour elle , & rien pour mon amour. 
N’ai-j e pas augmenté l’éclat de ma Couronne ? 

Mon nom lui rend-il pas celui qu’elle me donne ? . 
Par ma feule vertu j’ai foutenu fon poids , 

Et le Sceptre me doit plus que je ne lui dois. 

Oui , pour le conferver , j’en fais part à Pirame...» 
Defirs ambitieux , vous parlez pour ma flamme > 

Je vous entends hélas î ambitieux defirs ; 

Pour Pirame il fuffit d’entendre mes foupirs. 

Mes foupirs ! Dieux ! faut-il qu’un fi grand cœur 
foupire ? 

Faut-il que tant d’orgueil .... Hélas ! que vais-je 
dire ? 

En vain vous me parlez , jé ne vous entends plus , 
Gloire , vertu, grandeur .... Mais Dieux ! je vois 
Belus. 
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SCENE IV. 

B ELU S, AMESTRIS. 

BELÜS, 

J E viens ici , Madame , avec quelque contrainte. 
Vous faire entendre encore une inutile plainte ; 
Toutefois elle eft jufte , elle ell digne d’un fils 
Qui d'efcend de Ninus ôc de Sémiramis. 

Je vois avec chagrin l’autorité d’Arface ; 

En commandant l’Armée , il occupe ma place 
Madame ; & je devrois en marchant fur vos pas , 
Rechercher les périls , pour fignaler mon bras : 
Vous m’en avez donné l’exemple , il faut le fuivre. 
Quand on brave la mort , on eft digne de vivre. 

J’ai vécu jufqu’ici dans une obfcure nuit ; 

Il eft. temps qu’à fon tour mon nom faffe du 'bruit. 
Soufïrez-moi d’acquérir un peu de renommée. 

.Vous devez dans l’Egypte envoyer votre Armée; 
Commandez qu’à la tête .... 

AMESTRIS. 

. Un fi grand coeur , mon fils > 

Eli digne de Ninus , & même d’Amellris : 

Cette fierté me plaît ; mais je fuis votre mere ; 

Je n’ofe bazarder une tête fi chere. 

Si votre cœur vous fait demander des combats , 

Sij 
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Il le doit , mais je dois retenir votre bras. 

Sur vous feul aujourd’hui tout mon efpoir fe fond«f 
Je veux vous élever à l’Empire du monde ; 

Et fans vous expofer à de fi rudes coups , 

Tout l’éclat de mon nom fe répandra fur vous. 

B E L U S. 

Madame , c’eft avoir un peu trop de tendreflè : 

La vôtre iroit pour moi jufques à la foiblefle : 

C’elt la pouffer trop loin. Mais , Madame , entre 
nous , 

Craindriez-vous d’avoir un fils digne de vous ? 

Je vois que je ferai , fi je veux vous en croire > 

De ces Héros de nom qui dérobent leur gloire , 

Et qui de leurs ayeux en vain enorgueillis , 

-Se couvrent de Lauriers qu’ils n’ont jamais cueillis. 
Mais enfin les grands coeurs de leur fort étant 
maîtres , 

Veulent fe devoir tout , & rien à leurs Ancêtres-. . 
Je tiens du grand Belus le nom -, avec le jour ; 

Ilefl mort, & je veux leluirendre à mon tour: 

Ses hauts faits me traçant le chemin qu’il faut fuivre. 
Dans moi je veux le faire éclater & revivre 
Et tirant de l’ojibli les faits de mes Ayeux , 

Faire parler de jtnoi .. pour faire parler d’eux, 

.AMES T R I S. • 1 

Prince , ces fentimens font voir une grande ame j 
Mais ma prudence doit modérer tant de flamme» 

Si j e vous expofpis , en fuivanf vos avis , 


Digitized by Google 



53 


TRAGEDIE. 

e rrtéricerois peu de vous avoir pour fils : 

)éj a de l’ Aflyrie on vous nomme l’Arbitre ; 

)éj a vous êtes Roi , fans en avoir le titre ; « 

t mon bras qui vous fert , & vous couvre d’éclat , 
l’eft que le défenfeur & l’appui de l’Etat, 
îoûtez paifiblement les fruits de fa vidtoire ; 
ans courir fes périls , jouïïTez de fa gloire, 
e Peuple vous adore .... 

B E L U S. 

Oui , Madame, jevoi 
hie je fuis en effet le fantôme d’un Roi ; 

)ue je traîne une vie & languiflànte & fombre ; 

C vous êtes le corps dont je ne fuis que l’ombre : 
lais fi nous agifiïons par de juftes refiorts , 
r ous n’en feriez que l’ombre , & j’en ferois le corps. 
A M E S T R I S. 

e vous entends , Belus : la Puiffance fuprême 
r ous déplaît en mes mains , vous la voulez vous 
même : 

lais enfin croyez-moi , mon fils , appréhendez 
>ue vous n’ayez trop tôt ce que vous demandez. 
>uand vous ferez rongé des chagrins politiques , 
i'j'il faudra pour le bien des affaires publiques 
r ous immoler vous même , & ne rien épargner , 
r ous me direz alors s’il eft doux de régner. 

£ue vous connoifrez-mal le poids du Diadème! 

'our être à tout le monde, on n’efi: plus à foi -mêmej 
)n fe voit ébloui' de fon trop de fplendeur ; 
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On fe fent accablé fous fa propre grandeur ; 

Et dans ce rang pompeux , le chagrin qui nous brave., 

Du*Maître de la Terre , en fçait faire l’Efclave. 

Par combien de périls ai-je acheté ce rang ? 

J’ai fouvent cimenté le Trône de mon fang ; 

Et nos Chefs font témoins que plus d’une victoire 

A payé de ce fang tout l’éclat de ma gloire. 

Ici combien de fois d’un Peuple furieux 

M’a-t-il falu calmer l’efprit féditieux , 

1 * 

Défarmer par mes foins & la rage & l’envie , 
Renverfer des complots formés contre ma vie , 
Apaifer de l’Etat les troubles inteflins , 

Et changer contre moi les Arrêts des deftins ? 

Après cela , Belus , ne mettez plus en doute ' 

La pefanteur du Sceptre , & le prix qu’il me coûte. 
Croyez qu’heureux font ceux dont les jufles defirs 
Dans leur tranquille vie ont borné leurs plaifirs 3 
De qui l’ambition ne dévore point l’ame • 

Qui dans un doux repos .... 

BELUS. 

Hé goûtez -les , Madame , 
Ce repos fi charmant , ces tranquilles plaifirs ; 

Et rempliflèz en vous de fi juftes defirs. 

Il ne tiendra qu’à vous de vous rendre à vous-même s 
Soulagez-vous fur moi du poids du Diadème ; 
Etm’en donnant enfin les pénibles emplois , 

Faites fuer mon front fous un fi noble poids. 
Laiffez-moi dévorer aux chagrins politiques » 
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Ntadame, accablez-moi des affaires publiques , 

Et ceffez de gémir fous ces iilultres fers. 

Il eft temps qu’à mqn tour je ferve l’Univers : 

i ■ . . 

Mais hélas ! je crains bien que votre injufte flamme 
Ne charge de ces fers le trop heureux . . . Madame , 
Vous rougiffez .... Mais quoi ? ne dois-je pas 
trembler , 

Que quelqu’autre à mes yeux ne s’en laiflfe accabler ? 
Que vous ne partagiez avec lui .... 

A M E S T R I S. 

Téméraire , 

Apprenez à parler , ou plutôt à vous taire. a, 

Votre peu de refpeét va me faire fonger 
Avec qui je pourois un jour les partager. 


SCENE V. 

bhlüs. 

J ’Avois voulu par là fonder encor fon ame ;1 
Mais enfin fon difcours , 1 e Billet de Pirame , 
Tout fait voir leur projet prêt à s’exécuter : 

Mais j’ai donné mon ordre ; Hircus doit l’arrêter , 
Babylone eft pour moi, plufieurs Chefs de l’Armée... 

0535 
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SCENE-VI. 

THISBE 4 , ISMENE, B ELUS, 1 

T h I s b E’. 

J E vous cherchofe , Seigneur. Que je fuis allar- 
mée î 

Un bruic trop bien fondé me fait craindre pour 
vous 

Que la Reine en effet ne choififfe un Epoux ; 

Vous me l’aviez bien dit , & je le fçais d’Ifmene. 
Oui , Seigneur , elle a vu Pirame chez la Reine ; 

Et ce qui fait encor mon plus grand embarras , 

11 en fort , cherche Arface , & ne me cherche pas. 
Quelques momens après leur fecrette entrevue , 

J ai vu palier la Reine encore route émue. 

Son vifage fembloit s’applaudir de fes feux ; 

Et j ai vu trop de joie éclater dans fes yeux. 

Il n’en faut point douter, c’eft Pirame quelle aime. 
Fdle fort d’avec vous : l’aimeroit-il de même ? 

Son air lî fatisfait , me trouble & me furprend ; 
Quand on n’eit point aimée , a-t’on l’air fi content 
Ah î Seigneur, que je crains ! 

B E L U S. 

Vous avez lieu de craindre : 
Oui, Madame, &pour vous le perfide a fçû feindre. 


Digitized by Google 


57 


TRAGEDIE. 

Il adoré la Reine , 8c vous trompe en effet. 

J e vais vous confirmer par fon propre Billet , 

Qu’il l’aime, 8C qu’il ell prêt de m’enlever le Trône. 
De plus , je fçais qu’on doit furprendre Babylone. 
Sans un fidele Ami nous ferions tous perdus : 
Arface ayant tenté de fuborner Hircus , 

Hircus lui promet tout , afin de tout apprendre»' 
Arface s’ouvre à lui , l’oblige d’entreprendre , 
L’engage pour la Reine , 8c lui dit leur fecret , 

Lui fait voir de Ion Fils l’amour 8c le Billet. 

Hircus le prend , le lit , femble approuver leur 
flamme ; 

Mais lui-même dans peu doit arrêter Pirame , 

Va foulever le Peuple , 8c tout faire pour moi ; 

Et nous l’empêcherons , s’il fe peut , d’être Roi. 
Mais voici le Billet : il l’écrit à fon Pere. 

Lifez-le. 

T H I S B E’. 

J’y connois fon feing , fon caraélere 
JE lie prend if lit le Billet . 

TT Ai fait réflexion fur vos bontés , Seigneur : 

J Je ne dois point aimer Pobjct de votre haine , 

Et tiai qtte trop vu la grandeur 
Et le mérite de la Reine : 

Le refpeS m'a fuit taire , if m'a mis à la gene } 

J* ai feint , pour mieux fonder votre cœur if le Jicn # 

Je les connois , voyex. le mien ; 

Et tandis que Licas va vous ouvrir mon aine , 


! 
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Je vais avec refpcU lui découvrir ma fi anime» 

Elle reprend . 

Cet outrageant Billet feroit-il de fà main ? 

Mais, Dieux ! j’en reconnois l'écriture Scie feing ; 
Oui , c’eft fa propre main , c’ell fa même écriture. 
Jultes Dieux ! fe peut-il que Pirame parjure. . . . 

B E L U S. 

Son Billet en dit trop , vous n’en fçauriez douter , 
Madame, 8c vous voyez qu’il eft prêt d’éclater. 

Mais puifque le perfide ofe rompre fa chaîne , 
Qu’il feint de vous aimer quand il aime la Reine , 
Que pour m’ôter le T rône il vous ravit fon cœur , 
Aimerez-yous toujours l’infidelle. . . . 

T H I S B E’. 

Ah Seigneur I 

Tout femble le charger d’une tache fi noire; 

Je le vois , mais enfin je ne fçaurois le croire. 

Oui, fi vous l’eulfiez vû ( funefte fouvenir ! ) 

Jurer qu’il m’aimeroit jufqu’au dernier foupir , 
Sentir pour mon amour d’innocentes allarmes , 

Se jetter à mes pieds , les baigner de fes larmes , 
Vous douteriez, Seigneur, du moins autant que moi, 
Qu’après tant de fermens il me manquât de foi. 
Tantôt même , tantôt , que m’a-t’il fait entendre , 
Apprenant votre amour ! Que fa douleur fi tendre , 
Que fes jaloux tranfports m’ont charmée en ce j our I 
pieux î elt-on fi jaloux , quand on feint de l’amour i 
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Tant de voeux > de foupirs , d’allarmes, & de crain-» 
tes , 

Depuis un fi long-temps, n’e'toit-ceque des feintes? 
Eût-il furpris mon cœur , fans me donner le fien ? 
Et s’il feignit , Seigneur , que l’Ingrat feignit bien} 
B E L U S. 

Puilque la trahifon vous eft indubitable , 

Plus vous l’aimez , Madame . & plus il eft coupable. 
T H I S B E’. 

Non f Seigneur , il fentit un amour trop preflant ; 
Et fi j’en crois mon cœur , Pirame eft innocent. 


SCENE VII. 

UN GARDE, BEEUS, THISBE’ ; 
ISMENE. 

UN GARDE à Bêlas, 

B Abylone , Seigneur , a pour vous pris les ar-* 
mes. 

B E L U S. 

Qu’entends-je ? 

GARDE. 

Que la Reine a tout mis en allarmes: 
Oui , Seigneur , pour Pirame elle vient d’éclater. 
Quand par votre ordre Hircus eft venu l’arrêter. 
Et qu’en tumulte au Fort notre troupe l’entraîne , 
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Areas l’a vû , s’eft joint aux Gardes de la Reine , 
Et pour le dégager , a chargé nos Soldats : 

Mais la Reine à ce bruit accourant à grands pas , 

A fait voir dans fes yeux le trouble de fon ame ; 
Et pour fervir d’exemple à dégager Pirame , 
Elle-même s’eft mife à la tête des liens. 

B E L U S à Tbisbê, 

Pardonnez , fi je fors pour fecourir les miens. 


SCENE VIII. 

THISBE’. ISMENE. 

THISBE’. 

Q U 'entends- je? Ah Dieux! que vois-je? où fuis-je?» 
je frilTonne ; 

Je tremble. Que d’horreurs ! Pirame m’abandonne 
Fiere Ameltris , hélas ! tu me viens arracher 
Par l’éclat de ton Trône , un cœur qui m’eft fî 
cher ! 

Malheureufe Princeffe ! innocente Vidtime ! 

Un Perfide t’immole à l’orgueil de fon crime. 

Il te facrifioit le Trône & la Grandeur , 

Et cependant l’Ingrat n’immoloit que ton cœur. 
Puifqu’il a vù la Reine , 8c qu’il ne m’a point vue. 
Quel préfage ! Je lis un Billet qui me tue. 

Quelle preuve! On l’arrête ; & pour le dégager. 




TRAGEDIE. *4 

La Reine , oiiî la Reine , éclate en ce danger. 

Quel fecours I De quel bras ce fecours î 
I S M E N E. 

Mais, Madame » 
Peut-être ignorons-nous les deffeins de Pirame ; 

Et quoiqu’il en arrive , ou puilTe réulïïr , 

Il faudra lui parler pour vous en éclaircir. 

Les dehors font trompeurs , fufpendez vos allarmes, 
T H 1 S B E’. 

On m’apprend que pour lui la Reine prend les ar* 
mes, 

Se hazarde elle-même , & vole à fon fecours. 
Dieux ! pour un Infenfible expofe-t’on fes jours » 
Puifque tant de tend reflè anime ma Rivale , 
Pirame à ion ardeur montre une ardeur égale ; 

11 n’en faut plus douter , je le vois , ç’en eft fait ; 
Mais pour le confirmer , écoute fon Billet. 

Je ne dois point aimer l’objet de votre haine > 

Ecrit-il à fon pere : il adore la Reine. 

Mais tiens , prens , lis le relie. Ifmene , il f au ç 
mourir. 

Qu’en dis-tu ? qu’en crois-tu > Pirame , me trahir I 
J’ai cent fois foupiré , voyant le caradere 
Des traits de cette main & fi tendre & fi chere : 
Mais pouvois-tu penfer que cette même main 
Formât un jour des traits pour me percer le fein \ ' 
Verfe, verfe des pleurs , trincelfe infortunée ! 
Amante trop crédule î Amante abandonnée ! 
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Puifqu’on ce facrifie à la fplendeur du rang , 

Va noyer ton amour dans des larmes de'fang * 
Etouffe cet amour qui t’a fervi de guide. 

Mais dois-je m’étonner fi Pirame eft perfide ? 

Je me trahis moi-même , & mon cœur aujourd’hui* 
En l’aimant , m’eit-il pas plus perfide que lui ? 

Dieux ! tandis que je pleure un Amant infidelle 9 
Je fens qu’à fonfecours ma tendreflè m’appelle : 
Oui , peut-être on me venge , & l’on va le punir. 
3’envifage & je crains un funefte avènir. 

Peut-être que Relus en fera fa vidtime. 

J’aime le Criminel , fi j’abhorre le crime. 

Sortons , Ifmene , allons, car je veux aujourd’hui 
Sauver mon Infidelle 9 ou mourir avec lui. 


Tin du Troi/ieme Afte, 


TRAGEDIE, 





ACTE IV- 


SCENE PREMIERE, 

THISBE’, ISMENE. 

, THISBE’. 

D E mon trille deitin , Ilmene , apprends U 
la fuite , 

Et le funefte état où mon ame ell réduite. 

Mais comme tu n’as pas le même défelpoir , 

T es yeux n’auront pas vû ce que je viens de voir. 
Pourois-tu comme moi t’en retracer l’image ? 

Nous forçons de ces lieux : quel combat ! quel car# 
nage ! 

Je trouve une forêt de piques & de dards , 
J’aperçois mille morts voler de toutes parts : 

Je les crains pour Pirame , & chaque yrait me tue. 
Juge dans cet état d’une Amante éperdue , 

Qui voit tant de foldats tomber en un moment » 

Et parmi ces horreurs , qui cherche fon Amant, 
Malgré la foule enfin , je l’aperçois à peine , 

Et dans le même irritant je vois qu’Hircus l’en» 
.traîne : 

Je l’ai fuivi , l’ai joint, <3c l’ai vû dan» le Fort, 
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Mais on dit que la Reine a fait un grand effort. 

Je t’ai fait demeurer , apprends-moi donc le relie. 
I S M E N E. 

La valeur de Belus à la Reine funefte , 

Par fes efforts , Madame , a bientôt enfoncé 
Le gros de fes foldats que fon bras a percé ; 
AuÆtôt qu’elle a vû difparoître Pirame , 

Elle a perdu l’efpoir de fecourir fa flamme. 

Ses foldats ont plié ; mais elle avec fierté 
!A fait voir jufqu’au bout fon intrépidité , _ * 

(A rallié fa Garde , & perçant dans la ville , 

Elle s’en eft rendu l’iffue allez facile. 

Arface l’a reçue j & les liens repouffés 

Par le Peuple 8c Belus , viennent d’être chaffés. 

Relus eft maîrre ici. . . Vous foupirez , Madame. 

T H I S B E’. 

Hélas! Belus eft maître , & maître de Pirame. 

Mon Amant m’eft fidelle ; il m’a lui- même appris 
Le fecret du Billet qu’Hircus avoit furpris : 

Pour abufer fon pere , & prévenir l’atteinte 
Des fureurs de la Reine , il a fait cette feinte. 

I S M E N E. 

'Avez-vous vû Pirame , 8c vous ont-ils permis 
THISBE’. 

Tétois feule , ils n’avoient que mes yeux d’ennemis» 
Tai volé vers le Fort d’une ardeur infenlee ; 

A travers des foldats je me fuis empreffée , 

Pour efcorte n’ayant que mes propres malheurs , 

Pour 
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Pour armes que mes cris , mes foupirs , 6c me» 
pleurs. 

Un relie de pitié pour moi les intérerte ; 

Et ces pleurs m’ont ouvert le partage 8c la prertè. 
Ils ont eu du refpedl , me voyant approcher : 

J’ai couru vers l’Ingrat , j’allois lui reprocher. . . . 
Mais hélas ! qu’ai-je vû ? que m’a-t’il fait entendre ? 
Qu’il s’ell juftiüé d’une maniéré tendre ! 

Ses yeux que j’évitois , ont rencontré les miens; 

Il a vû tous mes feux , 8c j’ai vû tous les liens ; 

Ses difcours ont banni mes mortelles allarmes > 

Ses foupirs ont grofïî le torrent de fes larmes : 
Elles m’ont entraînée ; 8c malgré mes foupçons , 
Mon cœur n’a pû tenir contre tant de raifons. 
Pour lever tout ombrage , alors je fuis fortie , 

Et pour voir les moyens de lui fauver la vie. 

Je crains tout deBelus , puifque Pirame ell pris ; 
Il arrête , il enchaîne Arface dans fon fils. 

S’il prefle Babylone , on verra fa colere 
Sur la tête du fils punir le bras du pere : 
3’entendrai menacer des jours fi précieux. 
Verrai-je contre lui. ... 

I S M E N E. 

Madame, faites-miaux , 
Déclarez à Belus fa feinte pour la Reine , 

Dites-Iui qu’il n'a point. ... 

T H I S B E’. 

Le croira-t’il , Ifmene , 
Terne I. F 
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66 PIRAME ET THISBE’, 

Qu’il n’en veut point au Trône \ Et pour n’en croire 
rien , 

Hélas! Belus a-t’il un cœur copime le mien ? 
L’ardeur de mon Amant pour moi fut convaincante; 
Mais un Prince jaloux a-t’il des yeux d’Amante? 

Pour Pirame d’ailleurs j’appréhende Ameflris; 

Je crains plus fon amour que tous nos ennemis ; 

Et je l’expoferois , découvrant le myftere , 

Pour le fauver du fils , aux fureurs de la mere ; 

Car fi la Reine alloit triompher à fon tour , 

Si Babylone étoit reprife quelque jour , 

Que Maîtrelfe abfolue elle fe vit trahie , 

Je craindrois qu’à Pirame il n’en coûtât la vie. 

Que faire donc , Ifmene , en ces extrémités ? 

Je ne vois que la mort pour nous de tous côtés; 

Du côté de Belus , de celui de la Reine , 

Tout m’embarrafle hélas ! tout me met à la gêne. 
Je cherche des moyens , & je n’en puis trouver; 

£t par-tout je le perds , fi je veux le fauver. y 

I S M E N E. 

Du moins devant Belus , Madame , il faudra fein- 
dre. 

» 

Vous fçavez fon amour , vous devez vous contrain- 
dre. 

pirame eft dans fes fers : gard ez-vous de parler. 

Mais le voici , Madame , il faut diiïïra uler. 
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S C E N E I I. 

BELUS, THISBEMSMENE, 
Suite de Gardes. 

BELUS. 

» *. 

G Race aux Dieux , je fuis Maître , & tiens en 
ma puiflar.ee , 

Un Ingrat , dont je viens vous offrir la vengeance , 
Madame ; je l’expofe à tout votre courroux ; , 

Et c’eft de votre main que vont tomber les coups. 
Oui , vous-même ordonnez de la peine du Traître : 
Le perfide a tralji fa Maîtreflè <3t fon Maître ; 

Je prends votre inte'rêt , & je veux vous venger. 
Son fort de'pend de vous , c’eft à vous d’y fonger. 

Il a voulu vous perdre , 5c même à votre vue. . . . 

T H I S B E’. 

Epargnez-moi , Seigneur , un difeours qui me tue ; 
Et fi vous expofez Pirame à mon courroux , 

Si l’Ingrat de ma main doit attendre les coups , 
Seigneur , puifqu’il m’a.fait la plus fenfible offenfe , 
Repofez-vous fur moi du foin de ma vengeance. 
Mais depuis qu’il eft pris , l’avez-vous entendu ? 
Etde fa tra hifon s’eft-il mal défendu î 
B E LUS. 

Je me trompe, Madame, & commence à comprendre 

F ij 


Digitized by Googl 



6 $ PIRÀME ET THISBE’; 

Que Pirame à vos yeux aura pû fe de'fendre. 

Hircus me l’avoit dit ; & vous avez raifon 
De douter de fon ame & de fa trahifon : 

Mais mon Sceptre & mes jours fi proches de leur 
perte , 

Tant de fang , tant de morts dont la terre ell 
couverte , 

La Reine avec Arface , une Armée à nos murs , 

S’en font-ils expliqués en des termes obfcurs ? 
Qu’aura, t’il répondu , quand pour m’ôter le Trône , 
Me perdre , on a voulu furprendre Babylone , 
Onl’afliége , & l’on tâche à renverfer l’Etat ? 

Faut-il pour vous convaincre un plus noir attentat ? 
Mais fi ma deftinée eft contraire à la fienne , 

A lui laiffer la vie , il y va de lajnienne , 

II y va de mon Trône , il y va de mon cœur , 

Il y va de vous-même , & de tout mon bonheur. 
THISBE’. 

Ah ! Seigneur , fi jamais j’eus pour vous quelques 
charmes , 

Si jamais votre cœur fut touché par des larmes y 
Ne précipitez pas. . . . Mes fens embarrafles, 

Et mes foupirs , Seigneur, vous en difent alTez. 

B E L U S. 

Madame , vous n’avez pour moi que trop de 
charmes : 

Mais je trouve un Perfide indigne de vos larmes i 
Et ces tendres foupirs réveillent tour à tour 
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Ma haine pour Pirame , & pour vous mon amour. 
Quoi ! tout ingrat qu’il eft , l’aimeriez - vous , 
Madame ? 

Cet amour. . . . 

THISBE’. 

Moi! Seigneur, moi! J’aimerois Pirame f 
J’aimerois un Ingrat, qui pour fe couronner 
Après mille fermens , ofe m’abandonner ! 

Un Perfide qui brife une fi belle chaîne ! 

Non, Seigneur, non, pour lui je n’ai que de la haine. 
Je demande fa grâce afin de m’en venger ; 

Si j’ai voulu le voir , c’étoit pour l’outrager > 

Et pour lui reprocher toute fon injuftice : 

Mais je veux prolonger fa vie & fon fupplice. 

Je ferai comme une ombre attachée à fes pas , 

Pour lui caufer des maux pires que le trépas ; 

Ainfi je verrai mieux ma vengeance aflouvie t % 

Et ma haine fera le bourreau de fa vie. 

Donnez-la moi , Seigneur , puifqu’il m’a fçû trahir; 
Qu’il vive , & laiflez-moi le foin de le haïr. 

B E L U S. 

Hé bien ! Madame , hé bien ! . il faut lui faire grâce ; • 
Je veux récompenfer fon crime & fon audace. 

Pour accorder mes droits avec ceux d’ Ameltris , 

Je lui rendrai Pirame ,& je crois qu’à ce prix 
Elle me ce'dera le Trône de mon pere. 

Et vous , pour vous venger de l’amour de ma mere 
Quittez votre Infidelle, & régnant avec moi. , . . 
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T H I S B E'. , 

Quoi ! Seigneur , je verrois Pirame être mon Roi ! 
Si vous aviez uni la Reine avec ce Traître , 

Songez à votre tour qu’il ferait votre maître ; 

Que vous fuccomberiez vous-même fous vos coups , 
Et que votre vengeance éclaterait, fur vous. 

B E L U S. 

Eaiflez , laiffez fur moi retomber ma vengeance , 
Madame , & confentez à leur julte alliance ; 

N’y mettez point d’obllacle. 

T H I S'B E’. 

Ah ! j’y mettrai , Seigneur , 
Des obllacles pour vous , pour moi , pour votre 
honneur ; 

Et j’ai trop de raifon de craindre que la Reine , 

Pour regner feule ici , ne nous livre à fa haine. 

Vous fçavez fa fureur de fon emportement : 

Et que ne fait-on point , Seigneur , pour un Amant? 
Vous en êtes témoin , vous l’avez vû vous-même : 

II vous en a coûté prefque le Diadème. 

Votre vie expofée en ce dernier combat. . . . 

B E L U S 

Il faut donc l’immoler au repos de l’Etat , 

Cet Amant trop heureux qui menace ma vie. 
THISBE’. 

Ah Seigneur! étouffez cette funefle. envie. 

B E L U S. 

Madame , vous l’aimez t votre cœur s’eft trahi. 



7i 


TRAGEDIE. 

Je vous aime . & je fuis malheureux & haï : 

Tout criminel qu’il eft , vous excufez fon crime ; 
Quand je dois l’immoler, je deviens fa vidtime ; _ 
Mais fon fort 8c le mien va de'pendre de vous. 

Si vous craignez pour lui l’éclat de mon courroux , 
Sa vie eft en vos mains , & je vous l’abandonne. 

Je hazarde pour vous la mienne , & la Couronne. 

Un mot de votre bouche en fera ledeftin. 

Pour fa tête il me faut promettre votre main. 

A cet unique prix , je fais grâce à Pirame. 

Je vous donne ce jour pour y penfer , Madame : 
Songez que votre amour lui peut être fatal ; 
Songez qu’il vous trahit , &. qu’il eft mon Rival. 


SCENE III. 

THISBE', ISMENE, 

T H I S B E\ 

I Smene , il faut mourir , 8ç l’heure en eft 
venue , 

Belus , la Reine , Arface , & mon amour me tue. 
Tu fçauras , cher Amant , combien tu m’e'tois 
cher , 

Je vais percer ce cœur qu’on te veut arracher : 
Oui, je mourrai, Pirame, & je mourrai fidele 
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Du plus parfait amour je ferai le modèle ; 

Et nouâ ferons peut-être un exemple fameux 
Des plus tendres Amans & des plus malheureux : 
Mais fi je meurs , Ifmene , empêche que Pirame 
Ne me fuive , & ne coupe une fi belle trame. 

Cette penfée', he'las! me fait trembler d’effroi, 
levais mourir pour lui , fais-le vivre pour moi. 
Dis-lui , pour de'toürner cette fatale envie , 

Que j’eus mille raifons de fortir de la vie ; 

Que Belus me preflbit de lui donner la main ; 

Que c’étoit lui porter url poignard dans le fein ; 
Qu’Ameftris redoubloit mes mortelles allarmes ; 
Qu’un peu de fang verfé , m’épargne bien des 
larmes ; 

Que toujours fon amour fe fouvienne de moi ; 

Qu’il vive , & s’il fe peut , qu’il me garde fa foi. 

I S M E N E. 

Quel funefte penfer vous accable , Madame ! 

Les Dieux auront pitié de vous & de Pirame , 

Et vous ne ferez pas toujours fi malheureux. . . . 
Mais qu’aperçois- je , 6 Ciel ! Pirame dans ces 
lieux î 
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SCENE IV. 

P IRA ME , THI5BE’ , ISMENE, 

thisbe*. 

H 1 Seigneur,, fe peut-il qu’enfin je vous revoie* 
P I R A M E. 

Madame, fûfpendez l’éclat de votre joie ; 

Je fuis libre , il eft vrai , par les foins de Licas : 

11 a gagné du Fort les Chefs & les Soldats. 

J’en fors, Madame; il faut marquer votre tendreïïe. 

Il faut fiur.à cette heure avec moi': le temps prefle ; 
Tout flate ce delïein ; malgré l’oblcurité , 

La Lune cette nuit nous offre fa clarté ; 

Pour ménager Belus avec plus de conduite , 
Ifinene en demeurant, peut cacher notre fuite. 

Les fuperbes Jardin? que fit Sémiramis , 

Ne font point inveltjs du camp des ennemis ; 
Rangez près de l’Euphrate , ils affiégent la Ville, 

Par ces lieux écartés l’iflue en eft facile., 

Ainfi nous pouvons fuir , & gagner la Forêt ; 

Et Lic?s ya nou? fuivre , & nous tenir tout prêt : 

Au Tombeau de Minus il doit bièn-tôt fe rendre t 
Pjroctoe de la Fontaine oû nous devons l’att.endre. 

Hé bien , partirons-nous , Madame , de ces lieux* 
Tmt L ' ' q _ . 
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Mais quoi ! je vois tomber des larmes de vos yeux f 
Pourquoi tant de foupirs,Madame?& que veut dire.., 

T H I S B E’. 

Ah! Seigneur .apprenez pourquoi mon coeur foupire. 
Quoi ! fuirois-je avec vous, feule,& pendant la nuit? 
Pour ma gloire , Seigneur , ah ! quel funefte bruit ! 
Souillerois-je mon nom d’une tache fi noire > 
Prince, fi vous m’aimez ayez foin de ma gloire, 

P I R A M E. 

A la fuite , fans vous , pourrois-je confentir ? 

Quoi ! Madame , fans vous ? , 

T H 1 , S. B E’, 

Oui , Prince , il faut partir ; 

S 11 faut partir fans moi , fans cette Infortunée , 

Qui fait tout le malheur de votre deftinée. 

Je fuirois avec vous , fi j’en croyois mon cœur , 

Je vous fuivrois par tout ; mais ma gloire, Seigneur, 
Retraçant à mes yeux la noirceur de l’envie , 

Ne lui veut point donner de prife fur ma vie. 

Si vous m’aimez , Pirame , ah ! fortez de ce lieu , 
Epargnez à mon cœur ce douloureux adieu : 

De mes fens défplés vous redoublez la peine. 
Fuyez..., Mais n’allez pas vers le camp de la Reine ♦ 
P ! R A M E. 

Partiroisr-je fans vous? relieriez- vous fans moi? 
Vous abandonner ois- je aux tendreflès d’un Roi? 
Vous laifferois-je en proie aux fureursd’une Reine, 
f galçment viûinie ou d’amour , ou 4e haine ? 
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Et que fçais-je , Madame, en ce funefte jour. 

Si vous ne feriez pas la vi&ime d’ Amour* 
Epargnez à mes fens cette funefte image , 
Epargnez des tranfports de douleur 8c de rage ; ’ 
Et fans nous attendrir en foupirs fuperflus , 
Fuyons, fuyons enfemble 8c la Reine, & Belus. ' 
Vous craignez(ditès-vdus)quelquestraits de l'envie. 
Et ne craignçz-vôus rien , cruelle , pour ma vie ? 
Un fentiment de gloire étouffant votre amour. 
S’il vous coûte des pleurs , me va coûter le jour. 
Encore un coup , fongez que ma mort efl certaine. 
Si vous ne me fuivez , je rentre dans ma chaîne , 
Je nie livre à Belus , 8c je cours au trépas. 

Ah Dieux 1 fi vous m’aimiez . . . 

THISBE’. 

Je ne vous aime pas, 
Ingrat ! de mon amour pouriez-vous être en doute l 
Et vous voyez fi bien les larmes qu’il me coûte : 
Mais fur tant de foiblefle enfin fermez les yeux , 
Prince ; je vais rentrer, fortez au nom des Dieux. 
Adieu, Pirame , adieu . . . Mais je demeure encore ; 
3e ne puis m’arracher d’un Amant que j’adore. 

Pour la derrière fois adieu, Prince .... Ah cruel ! 
Que ne m’épargniez-vous cet adieu fi mortel? 
Pour vous je tremble , helas ! que d’eftroiî que 
d’allarmes! 

Quel plaifir prenez-vous à voir couler mes larmes î 
Cher Prince , fuyez donc, qu’un. généreux effort.... 
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P I R A M E. 

Cruelle , je le vois , vous demandez ma mort.; ' 
Peut-être que Belus. ... Ah ! penfer trop funefte ! 
Mais, Madame , ma mort vous dira mieux le refte* 
T H I S B E’. 

Ah ! Seigneur étouffez ce fentiment Jaloux ; 

Non , je crains de traîner mon malheur avec vous* 

Je ne fçai quelle horreur me retient & me glace ; 
Pirame, au nom des Dieux 3 fouffrez que je vous 
chaflè. 

Un mouvement fecret m’arrête dans ces lieux ; 

11 n’en faut point douter , c'eft un ordre des Dieux; 
Si je fuis avec vous» qu'en devons-nous attendre ? 
Les Gardes de Belus viendront pour nous reprendre; 
Je vous verrai tout feul contre tant de Soldats , 
Tomber percé de coups , peut-être entre mes bras ; 
A vos regards mourans , je m'offrirai mourante. 
Quel fpeélacle, Seigneur, hélas ! pour une Amante 1 
PIRAME. 

Non , la mort à mes yeux n’a rien de fi fatal , 

Que de vous vojr en proie à l’amour d’un Rival* 

11 n’eft point à mes yeux de G grande infortune : 

Je fouffre mille mortÿ pour en éyiter une : 

Pour moi vous la craignez , ôç vos triftes adieux 
Sauront me la donner , & peut-être à vos yeu«. , . 
Un moment différé rend ma perte affilée 
Vous la voyez , cruelle , de vous l’avez jurée. 

Sji quelqu’un me furprend içi » je fuis p ejdq. ... , 
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Vous vous repentirez d’avoir trop attendu j 
Il ht fera plus temps , je mourrai . 

• < T H I S B r. 

, Quelle peine f 

He bien , Seigneur , allons od le Sorijnoui entraîne 

Fin du quatrième A fie. 
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SCENE PREMIERE- 

B E L US, H I R C U S. 

H I R C U S. 

T? N fin , Seigneur , les Dieux font déclarés pour 
vous : 

La Reine eft arrêtée , Areas percé de coups ; 

Son Parti cette nuit eft défait par le vôtre : 

Nos Chefs ont fait merveille à l’envi l’un de l’autre ; 
Mais le profond refpeét que l’on doit à fon rang , 
Leur a fait épargner en elle votre fang .• 

Arface stit fauvé dans la forêt prochaine ; 

On le pourfuit : nos Chefs vous amènent la Reine : 
Elle eft dans Babylone , elle veut vous parler ; 

Et tout ce grand revers a peine à l’ébranler. 

Mais , Seigneur , dans le bien que le Ciel vous 
envoie , 

Pourquoi vous refufer à la publique joie > 

Et ce fombro chagrin qui nous paroît . . . 

B E L U S. ' 

Helas? 

Ma gloire eft fatisfaite , & mon cœur ne l’eft pas’.* 

!.. / 
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Je fens je ne fçai quoi dans l’ame qui me gêne. 
Vous, Gardes, approchez : allez trouver la Reine ^ 
Et lors que vous l’aurez conduite jufqu’ici * 

Faites fortir Pirame , & l’amenez aulïï. 

Je veux lui reprocher fa flamme criminelle : 
Devant la Reine il faut .... Mais s’il étoit fîdelle,' 
Hircus? Si pour Thilbé .... Cependant aujourd'hui 
Puifquela Reine même a combattu pour lui , 

Il faut bien qu’avec elle il foit d’intelligence. 
HIRCUS. 

Quand la Reine, Seigneur, courut pour fa défenfe , 
Qu’elle chargea les miens lorfque j e l’arrêtois , 

Je l’obfervois toujours > moi feul je le tenois. 
Cependant dans l’inflant que la Reine elle-même . 
Combattit , 8c fit voir une tendreffe extrême, 

II ne répondit point à de fi beaux tranfporcs , 

JPour fe làuver lui-même il ne fit point d’efforts ; 
Au contraire il la vit avec un œil farouche ; 

Le nom delà Princeflè échappa de fa bouche ; 

Et pouflànt des foupirs qu’il ne put retenir , 

{ Chere Thilbé , dit il , que vas-tu devenir ? ) 

Je l’entraîne : il ne fit aucune réfiftance ; 

Il demeura toujours dans un trille filence ; 

Dans fes yeux éclatoit une tendre douleur , 

Et du refle il étoit ltupide à fon malheur. 

Après cela , Seigneur , pouvez-vous être en peine 
S’il trahit la PrinceiTe , ou s’il aime la Reine i 
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B Ë L Ü $. 

Xfi! Dieux , que m’apprends-tu par ce cruel récit F 
Trop fidelle à Thilbé , c’eiï moi' feul qu’il trahit. 
H^las J quand «Te mes feux je ihe réndois le maître , 
Qu’un Billet outrageant le fît paiTer pour traître» 
Que l’amour de la Reine appuya notre erreur , 
Je crus Thilbé trompée en confultant mon cœur : 
Pour Pirame ayant vu les efforts de la Reine ,• 
Cette marque d’amour içuC défârmer ma haine; 
Et fans envifager la mort où je courois , 

Mon cœur étoit charmé du péril où j’étois. 

Mais enfin quand je vois ma vie en aflurance , 

Si la Reine eft trahie, Helasf plus d’efpérance’’. 
Que la gloire & l’amour dans mes defirs errans 
Font fentir à mon cosur de tranfports difFérens ! 
La douleur de Thilbé femble augmenter fes charmes* 
Quand je vois fes beaux yeux baignés de tant tle 
larmes , 

- Une tendre pitié prefle & faifît mon cœur . 

Je veux de mon amour devenir le vainqueur ; 

Et quand cette pitié rend moname abattue; 
Cette pitié devient un amour qui me eue ; 

La Princefie & Pirame en font plus malheureux , 
Et je me trouve encor plus infortuné qu’eux. 

Mais il faut m’éclaircir du douce qui me prelFe. 
Ouijtout-à-l’heure, Hircus, allez chez hi Princefle; 
Qu’on la falïè venir xvecque fbn Amanr. 

Voici U Reine : allez , revenez promptement, 
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SCENE IL 

ÀMEST RÏSj BAR SINE, BEL U S, ' 

Saite de Gardes. 

A M Ë S T R t 

T U momphes, Belus, 8t les Dieux m’ont trahie: 

Tu m’arraehes le Sceptre & me laides la vie. 
Acheva , Fils ingrat , & devenant mon Roi * 

Viens me ravir le jour que tu reçus de moi.- 
Tu fçaisquepourla mort je n’eus jamais de crainte. 

Qui la brava cent fois, en méprife l’atternte. 

£>’un vifage ferem je l'attends conftammenc ; 

Mais n’attends point de moi d’indigne abaiflfement. 
Pour réparer ma honte , & pour finir ma peine , 

Je veux mourir , Belus , & veux mourir en Reine,' 

Car apprends aujourd’hui, perdant ce que je perds. 

Que l’on doit dans fa chute étonner l’Univers ; 

Que le Trône eit placé dans un lieu û fublime , 

Qu’à lés pieds le Deftin ne fait voir qu’un abîme. 

Viens , de tes propres mains , viens m’y précipiter* 

Et couvert de mon fang , hâte-toi d’y monter. 
BELUS. 

Madame , loin d’avoir cette funelte envie. 

Je relpede ce fang qui m’a donné la. vie; 
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Écoutez un peu moins une aveugle fureur , 

Qui va jufqu’à l’excès aigrir votre douleur. - 
Vous m’avez voulu perdre , & pour vous fatisfaire, 
Vous aviez oublié que vous étiez ma Mere ; 

Mais dans le trifte état où le Sort Vous a mis , 
Je veux me fouvenir que je fuis votre fils. 

Vous rendant les refpefls qu’exige la Nature , 

Je fais ce que je dois. Si votre cœur murmure 
De me voir dans les mains le Sceptre que je tiens, 
La Nature a fes droits , & le Trône a les liens. 

Je m’y place , Madame , & moi feufy dois être. 

Il faut que l’univers connoifle en moi fon Maître. 
Je ne veux plus languir dans les bras du repos , 
Mais marcher comme vous fur les pas des Héros. 

Si vous en murmurez, plaignez-vous de vous-même. 
Je fçaurai comme vous porter le Diadème , 

Confier à mon l ras l'honneur de mès defleins , 
Etre feul mon Mlniftre , & régner par mes mains. 
A M E S T R I S. 

Quoi ! tu veux regner feul ? & ta fierté me brave ? 
Prétends-tu de ta Mere avoir fait ton efclave î 
Etalanc âmes yeux d’ambitieux projets , 

Déjà tu me confonds avecque tes Sujets. 

Fais plus , car il te faut une double Viétime ; 

Il faut que ta grandeur te coûte plus d’un crime : 
Pirame eft déjà mort. J’avois feule attenté 
Pour conferver mes droits avec ma liberté ; 

Mais enfin, domie-môi le deftinde Pirame i ' 
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Il écoit innocent .... 

B B L U S. 

. / 

Non , non , il vit, Madame. 

"A Thilbé je voudrois qu’il eût manqué de foi , 

Et qu’il eût avec vous confpiré contre moi. 
Devenu Ion Rival , ou plutôt la VidHme , 

Je crains Ion innocence , & fouhaite Ion crime* 
Et pour vous dire, helas ! ce que mon cœur reflent. 
Peut-être à mon égard eft-il trop innocent. 

SCENE III 

UN G À R D E , B E L U S, AMESTRIS; 
B ARSINE , Suite des Gardes. , 

Gard e» 

A H ! Seigneur cette nuit Pirame a pris la fuite S 
Il a trompé la Garde , ou Licas l'a féduite. 
Pour le liiivre , il étoit déjà prêt à partir ; 

Mais Seigneur , nous l’avons empêché de fortlr. 


% 
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SCÈNE IV, 

HIRGÜS, U N GARDE, BÈLÜS, 
AMESTRIS, BARSINE,. 

H( I R C U S . 

Î É viens vous avertir , Seigneur , que la Princefle 
N’eit plus dans le Palais. 

BELÜS. 

Qu’on la cherche fans ceffe* 
iil R G US 

Je l’ai cherchée en vain dans ion appartement. 

B E L U S. 

Elle aura fui , fans doute , avecque fou Aihant ; 

Jé l’avois preflènti. Tout eft perdu, Madame. 
Courez après Thilbé 4 qu’on reprenne Pirame. 

H I R C U S, 

Pouf courir après eux , mes ordres font donnés , . 
Et de tous les côtés des Soldats deftinés .... 

B E t U S. 

Faites venir Licas : il nous dira , lé traître, ' 
En quels lieux auront fui la Princefle & fon Maître. 
Pirame vous trahit , Madame , à mon malheur : 

U n’en yeut point au Trône, il en veut à mon cœur. 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. 

A M ES T R I S, 




Arrête , e’en eft trop , Deftin impitoyable ! 
Voilà le dernier coup dont ta fureur m’accable, 
Belus , je fuis traite , & ce fun.efte jour 
M’éclaire qu’à ma honte un trop indigne amour. 

Ne crois pas cependant , qu’une fervile flamarie 
Seule par fon ardeur eût embrafé mon ame. 
J’ayoi? ma politique , & j’aimois cet Ingrat , 

Pour me rendre avec lui maîtrefle de l’Etat. 
Jecraignais ta fierté , ta faveur , tes intrigues. 

JUn Epoux m’auroit mife à couvert de tes brigues { 
J’en aurois fait ton Maitre ; & cette paffion 
Ne fervoit que 4’efclave à mon ambition. 
Cependant j’en frémis , & je fens ma foibleflè ; 

Je fens mon crifte cœur qui foupire fans celle. 
J’effacerai fa honte , & je fçaurai punir 
Ses indignes foupirspar fon dernier foupir. 

Il faut pour rappeller tout l’éclat de ma vie , *' 

Par une illuftre mort faire taire l'envie ; 

Mais du moins , pour le prix du Trône que jo 
perds , 

Fais pourfuiyre Pirame au boue de l’Univers. 

Dans ma jufte douleur, que ma fureur éclate, . 
Venge-moi d ? un Ingrat , venge-toi d’une Ingrate î 
Que leurs cœurs arrachés, pour être réunis , 

Y engent par tout leur fang tous nos foupirs trahis. 
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SCENE V. 

ARSACE, HIRCUS, AMESTRIS, 

\ , : , 

RELUS, BARSINE, 

Suite de Gardes, 

HIRCUS, 

S Eigoeur , Ar&ce eft pris, on l’amena. 

A R S. A C E à Ameftris. 

. . ■ Aii ! Madame, • 

J’ai tout perdu pour vous, quand j’ai perdu Pirame. 
4 Bekt'. Seigneur , vengez un fils fur un pere 
inhumain , 

De qui l'aveugle orgueil vient d’être l’aflalfin. 

Mon bras m'eût épargne'; ce récit trop funefte : - 

Mais enfia L’on, m’a pris .... Mes pleurs difenc le 

i, uxfte.;. 

Contre moi feul, Seigneur , armez votre courroux. 

BEL U S, • 

Parlez^plns xkirement , Arface , expliquez-vous, 
ÜOOrfçavons que Lieas avoic tramé fa fuite. t 

A R S A C E, 

IMbien ! apprenez-en la déplorable fuite, 
la Princefle & Pirame à peine étoient venus 
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Dans la Forêt prochaine au Tombeau 4e Nlnus ; 

Ils attendoient Licas , Licas alloit s’y rendre. 
Quand il fut arrêté : Mon fils las de l'attendre 
Fait demeurer Thilbé , fort , & fut quelque temps 
Au bord de la forêt à compter les momens. 

Moi, dans ce temps , Seigneur, dans l'horreur 
qui me guide , 

Notre parti défait , je pouffe à toute brids 
Du côté de ce bois , où je trouve mon fils. 

Si-tôt qu’il m’apperçoit , il s’enfuit : je le fuis ; 

Il perce la forêt : je le joins , je le preflè t 
Il me dit qu’il venoit de quitter la Princefle ; » 

Mais ne la trouvant plus , il la cherche en treirç* 
blant , 

jEt rencontre à fes pieds fbn voile tout fanglant. 
Nous voyons de Thilbé quelques traces formées , 
Et celles d’un Lion ibf ces pas imprimées } 

L’herbe teinte de làng , ce v<jile déchiré : 

Pirame alors demeure interdit , égaré : 

Un long frémilïèment le faifit & le glace : 

De ce Lion encore examinant la trace , 

Il la fuit , la démêle , & voit de tous côtés 
Des morceaux de ce voile épars , enfanglantés. 

Ah Seigneur ( me dit-il ) Thilbé meurt , puis-je 
vivre ? 

C’eff moi qui l’ai preffée & forcée à me fuivre. 

Ah ! fans doute un Lion approchant de cette eau, 

A furpyis ma Princefle , & j’en fuis le Bourreau. 
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Viens , cruel ( difoic-il ) pour m’ouvrir ces en» 
milles; 

De Thilbé donne-moi les mêmes funérailles : 

Je fuis le criminel qu’il falloir déchirer ; 

Et du moins par pitié reviens me dévorer : 

Mais non , ce ufefl; point toi , c’eft moi feul qui 
la tue. , 

A ces mots , d’un poignard il fe perce à ma vde. 
Je me jette fur lui , j’arrache ce poignard , 

J’arrête en vjun fon fang : Dieux ! il étoit trop 
tard ; 

11 tombe , il voit ce coup qui n’a rien qui l’effraye , 
Et de fes propres mains il aggrandit ta playe; 

Et malgré mes efforcs , s’ouvrant ainfi le flanc .... 
Majj , Seigneur , pardonne? ces larmes à mon 
frng. 

AMESTR1S. 

Qu’ai-je frit ? que d'horreurs oi\ mon ame eft 
plongée ! 

Pjrarne fft mort : ah Ciel ! yous m’avez trop 

Elle fort. 

B E L U S. 

V fe* 1 Pi nt a h Gardes de la fuivre. 

Et b Princefle , Arface. 

A H S A C E. 

. Ah ! triftc fouvenir î 

Dans cesinltans , jevisla Princefle venir» 

Me 


vengée, 
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Me prenant pour Pifame, elle dit hors d’hakiie , 
Qu'un Lion plein de fang venant vers la Fontaine, 
L’aVoit fait fuir , qu’enfin fon voile étoit tombé. 
Mais , Seigneur, concevez ce que devint Thilbé, 
Concevez ( s’il fe peut ) fon horreur imprévue ; 
Quand mon fils étant prêt d’expirer à fa vûe , 

Là reconnut encore , & lui tendant les bras , 

Sembla , pour lui parler , retarder fon trépas , 

Et lui dit lôn erreur d’une voix languiflànte. 

Alors jé vis tomber Thilbé pâle , mourante , 

Et ne pus difcerner en cet affreux inilant , 

Qui de nous trois étoit le vif , ou le mourant ; 

Nos foupirs feuls marquoient quelque relie de vie. 
Je crus que la Princeflè étoit évanouie. 

Moij’étois immobile. Hélas î dans ce moment 
Thilbé voit le fer teint du fang de fon Amant ; 
Soudain elle s’en perce , & prenant la parole , 
Arrête encore un peu ton ame qui s’envole , 

Cher Prince ( a-t’elle dit ) vois mon fang répandu. 
A ces funeltes mots , je me tourne éperdu , 

Je lui faifis le bras ; mais fon fang qui bouillonne > 
Rejaillit fur Pirame : il le voit , en ff iflbnne j 
Et ranimant encore un regard prefque éteint , 

Par ce regard mourant il l’accufe , & le plaint : 

Il veut parler , murmure , & n’acheve qu’à peine 
y n reproche confus , torique la mort l’entraîne, 
Thifbé le fuit de près : un foupir douloureux 

Avance fon trépas , & les unit tou* deux. 

Tome 7, H 
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Ec voyant expirer mon fils 6c la Princeflè » 

La pitié , malgré moi , fait naître une tendrefîa . 
Jufqu’alors inconnue à mon barbare cœur > 

Et qui venge Thilbé de fon perft cuteur : 

Oui, Seigneur, tout rempli de ma douleur amere , 
Quand il n’en eft plus temps , je fens que je fuis 
pere. 

Leur image fanglante à toute heure me fuit : 

Je n’ai que de l’horreur pour le jour qui me luit. 
Mes pleurs vous font aflez connoître mon envie : 

Hé de grâce ! Seigneur , qu'on m’arrache à la vie : 
C’eft la feule faveur que demande à genoux 
Un pere infortuné criminel envers vous. 

Aux Dieux , à la nature , à vous , rendez jultice 
Et pour venger le fils , que le pere périlïè. 

Je I ‘aurais déjà fait , Seigneur; mais vos foldats 
Ont eu 1# cruauté de m’arrêter le bras, 

B E L U S. 

Quand je pleure Thilbé, je plains votre infor* 
tune: 

Ar ace , & nous, faifonsune perte commune. 

Mon amour de ce crime a commis la moitié ; 

Et je fens moins pour vous d’aigreur que de pitié. 





SCENE DERNIERE. 

HIRCUS, BELUS, ARSACE, 

Suite de Gardes. 

HIRCUS. 

■ A H Seigneur î apprenez une étrange avan* 
ture. 

Qui touche également l’Amour & la Nature. 

On portoit au Palais les corps des deux Amans : 
Babylone éclatoit toute en gémiflemens ; 

La Reine a rencontré cet objet à fa vûe ; ! 

Vos Gardes par refpeét ne l’ont point retenue. 

Elle approche , elle voit leurs corps enfanglantés 
Dans l’horreur de la mort conferver leurs beautés î > 

Une tranquille paix marquoit fur leur vifage 
Les traces de l’amour plutôt que de la rage ; 

Et fans avoir cet air pâle, affreux de la mort r 
Tout morts, ils paroifToient fatisfaits de leur fort. 

La Reine à ce fpedtacle a répandu des larmes , 

Et prenant la parole , elle a phint tant de charmes ; 

Hélas! (a-t’elle dit ) Amans infortunés , 

Je vous ai par ma flamme à la mort entraînés ; 

Mais j’irai vous rejoindre en vos demeures fom- 
bres, 

Hij 

j 

.1 
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Et je ferai ma paix avec vos cheres Ombres ; 

N’attendez plus de moi de foupirs , ni de pleurs • 

Je répandrai du fang. pour venger vos- malheurs; 

Oui , c’eft ici qu’il faut montrer toute mon ame. 

Et qu’un bras de Héros punifle un cœur de femme. 

A ces mots, d’un poignard caché pour ce deflein. 

Qu’elle a voulu porter devant nous dans fon fein. 

J’ai rompu , grâce aux Dieux , & h, force Sc 
Tateinte ; 

Mais , * Seigneur , f» douleur nous donne de la 
crainte. 

* B E L U S. 

Malgré Ion défefpoir , allons la lecourir : 

Elle elt ma mere , il faut l’empêcher de mourût* 

A R S A C E. 

O Ciel 1 ne laifle pas mon audace impunie : 

Si Belus par pitié veut épargner ma vie. 

Que ta foudre me fort favorable aujourd’hui ; 

Et ibis moins pitoyable, eu plusjufte queki. 

n n. 
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AU LECTEUR. 


E ne ferai point ici l’A-* 
pologie de cette Piece : 
il lùfEt pour lui fervir _ 
de lauvegarde contre la Critique 
la plus envenimee , qu’elle ait 
eu l’honneur de plaire au plus 
grand Roi du monde , & à las 
plus galante & la plus Ipirituelle 
Cour de l’Europe. Après cela > 
je dois être plus que content , Ôc 
me mettre fort peu en peine., 
lorlqu’elle a e'te' univerfellement 
-approuvée de tous les honnêtes. 
Gens , de la malice & du cha-» 
grin de quelques Particuliers : 
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ceux-ci oiit fait tout leur poflî^ 
ble , ou par eüx , ou par leurs 
organes , pour la décrier & pour 
là perdre. A la vérité je rte 
croyois pas être encore ' digne 
d'un fi grand déchaînement | 
mais l’envie m'a trop fait d’hon- ' 
rteur , & m’a traité en plus grand 
Auteur que je ne fuis. Si Thisbê 
ifavoit pas été fi loin , peut *être 
qu’on eût laide un libre cours à 
Tamérlan , & qu’on ne l’eût pas 
étouffé ( comme on a fait ) dans 
le plus fort de fort füccès. C’efl 
le jugement que tous les Gens 
défirttéreflfs , & qui n’agident 
point par lesrefïorts de la Cabale, 
ont fait de cette injuflice , qui 
m’a été plus glorieufe dans le 
monde , qu’un plus ample fuc- 
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ces. Cependant je ne doute pas 
qu’il n’y ait plufieurs fautes dans 
cet Ouvrage : je ne prétends pas 
être infaillible j & fi nos Maîtres 
du Theatre } qui y régnent avec 
tant d’empire & de juflice , font 
expofès eux-mêmes à des Criti- 
ques qui leur ont donne tant d’ê- 
motion , pourquoi un jeune Au- 
teur qui commence , Ôc qui n’efl: 
encore qu’à fa fécondé Piece , en 
fèroit-il plus exempt qu’eux ? Il 
ferait feulement à fbuhaiter que 
ces Meilleurs tinfîènt le même 
langage qu’ils font tenir à leurs 
He'rosjqu’en faifant admirer leurs 
Ouvrages , ils Ment admirer en 
même temps leur procède , & 
que les fentimens de leur cœur 

fuffènt aufïï genefeux & aufïi 
Tome /. ' I 
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grands que ceux de leur efprit : 
Ils ne s’abaiflèroient point à crier 
quand on leur imite une fyllabe 
lùr des chofes qui ne font point de 
beau te , qui n’ont aùcun brillant 
particulier & dont tout le mon- 
de auroit été contraint de fe fer- 
vir néceiïàirement dans des in- 
cidens tires des entrailles d’un 
Sujet , comme des vingt-quatre 
Lettres de l’Alphabet, qui doi- 
vent être communes à tous ceux 
qui fè mêlent d’écrire. D’ailleurs 
s’ils failoient réflexion fur plu* 
fleurs de leursPieces,ils verroient, 
qu’ils font eux -mêmes encore 
moins fcrupuleux fur des imita- 
tions plus fortes , on pour- 
roit leur faire connôître qu’ils fe 
Souviennent aufli bien des Mo* 



AU LECTEUR. 99 
bernes que des Anciens , & qu’ils 
yoflèdent avec autant d'avantage 
les beautés de Triftan , de Mai- 
ret &: de Rotrou r que celles 
d’Homere , de Sophocle & d’Eu- 
ripide- 

Au refie , je n’entrerai point 
dans le détail de cet Ouvrage : 
je l’expo fe au Public afin qu’il 
en juge lui-même fans tâcher 
de le prévenir inutilement. J’ai 
ife.it un honnête homme de Ta- 
merlan , contre l'opinion de cer- 
taines Gens, qui vouloient qu’il 
fut tout-à-fait brutal , & qu’il fit 
mourir jufques aux Gardes. J’ai 
tâché d’apporter un tempéra- 
ment à fe férocité naturelle , ôç 
d’y mêler un caradlere de gran- 
deur & de générofité, qui efl fon» 
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de dans l’Hifloire , puifqu’il re- 
fufa l'Empire des Grecs , & qu'il 
a été' un des plus grands Hom- 
mes du Monde : Cela fe peut 
voir dans Calchondile &. lue 
tout dans une Traduction d'un 
Auteur Arabe , où la vie de Ta- 
merlan & fes grandes actions 
font écrites tout au long. J’ai 
intitule laPiece, Tamerlan ou 
la mort de Bajazet 3 puifque c’eft 
la mort de Bajazet qui en fait la 
catastrophe. Je ne dirai rien de 
fon caractère : PHiftoire nous 
marque allez que ce Prince fut in-< 
trépidé, & méprifa Tamerlan 8c 
la vie , jufqu’au dernier foupir. 
Voilà tout ce que j’avoisà dira 
fur cette Tragédie : peut-être vi-> 
vra-t-elle autant fur le papiçç , 
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que certains Ouvrages qui ne ti- 
rent leur fuCcès que de la Décia* 
mation , dont les Auteurs font 
les maîtres & qui ne réulïit que 
pour eux. Je fouhaite que fi celui-» 
ci m’a attire' leurs mauvaifes in- 
tentions , je me rende encore plus 
digne à l’avenir de leur chagrin. 

, _ Le Le&eur me fera aiïèz de 
ju(lice,pour ne me pas imputer 
quelques fautes qui fe font cou- 
lées dans Pimpremon , & que j’ai 
marquées à la fin de la Piece. 



Iil/ 
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ACTEURS. 


T AM ERLÀN, Empereur des T artarest 

B A J A Z E T , Empereur d es Turcs*. 

\ : ■ 

ASTERIE , Fille de Bajazet 

AN D R O N I C , Prince Grec ,. réfugié à 
la Cour de Tamerlan. 

LE ON, Confident cPAndronic. 

TÀMUR , Capitaine des Gardes de 
Tamerlan. 

( . 

Z A I D E , Confidente d’Aftérie. 

5UITE DE GARDES. 

La Seene efi dans le Camp de 
Tamerlan* 


y 


[ 
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TAMERLAN 


• O V 


LA MORT DE BAJAZET. 

4 * ***** 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER; 


SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC, LEON. 

A N D R O N I C. 

Nfin , Leon, tu vois eette grande 
Journée 

Qui doit de Tamerlan éclairer l’hy- 
menée. 

La Princeffe Araxide eft l’objet de fes vœux : 

f l ) g arrive en ce Camp , ÔC couronne fes feux r 

1 iiij 



Digitized by Google 



ïo 4 ... TA MERLAN, 

Cefuperbe Vainqueur, déjà l’effroi du monde r 
Unit à fes Etats celui de Trébizonde ; 

Araxide en hérite , & va faire trembler 
Tant de Rois fes voifins qui vouloient l’accabler. 
Auroit-on crû qu’un cœur fi fier & fi fauvage , 

Qui n’avoit refpiré que guerre & que carnage , 
Pour un fecond hymen foupirâten ce jour , 

Et voulût tout entier fe livrer à F Amour i 
Mais l’Amour a rendu Tamerlan plus traitable ; 

Sur Bajazet il jette un regard pitoyable ; 

Et fbn cœur moins farouche oubliant fa fierté ? 

Il le laiffe jouïr de quelque liberté. 

De prenantes raifons fçauront bientôt t’apprendre. 
Le fecret intérêt que mon cœur y doit prendre ; 
Mais inftruis-moi , Leon : que font les Byzantins ? 
Sont-ils toujours en bute aux fureurs des Deftinsr 
Et nos Grecs révoltés , Iafles de leurs miferes , 
Verront-ils Andronic au Trône de fes peres ? 

Tu m’apprends que mon frere en eft abandonné > 
Et tu crois que dans peu j’y ferai couronné. 
LEON. 

Je I’efpere, Seigneur : laluperbe Byzance, 
Après tant de fureurs , rentre en Tobéiffance 5 
•La prife de Sebafte , & tant d’autres combats 
Où Tamerlan vainqueur employa votre bras , 

Et Bajazet captif , & l’Europe alarmée , 

La font trembler au bruit de votre renommée. 
Nos Grecs ont député ; Phocas & Leontia 
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De l’Empire à fes pieds ont fournis le deftiri ; 

Et par ce coup d’état prévenant la tempête , 
Elperont par fa main couronner votre tête. 

A N D R O N I C. , 

Oui , j’efpere & je crains ; tu connois l’Empe- 
reur : 

Sa libéralité répond à Ion grand cœur : 

D’une main il attaque 8c prend une Couronne , 

Et de l’autre fouvent il là rend , ou la donne. 

Dans cette offre Byzance a pris le bon parti. 

Mais que le cœur des Grecs , Leon , s’ell démenti ! 
Ces Héros autrefois arbitres de la terre , 

Qui portoient en tous lieux la terreur & la guerre , 
Qui dévoient commander un jour à l’univers , 
Succombent fous le joug , 8c reçoivent des fers j 
A notre honte ils font le jouet des Barbares, 

La proie 8c le butin des Turcs 8c des Tartares ; 

Et cet Empire enfin fi beau , fi ftoriiTant, 

Tombe par ce débris fans force , 8c languiflànt. 

Tu fçais qu’après la mort de l’Empereur mon 
pere , 

Bajazet appuya le parti de mon frere. 

J'implorai le fecours du bras de Tamerlan, 
Implacable ennemi du Monarque Ottoman ; 

Avec deux de fes fils j’exerçai mon courage ; 

Nous fîmes de la guerre un noble apprentiflage : 
Avec eux j’efpérai de vaincre Bajazet , 

£ç ma funelte main leur fervic en effet. 
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Hélas ! pour mon malheur j’en partageai la gtoîre 
Mais j’ai befoin encor de plus d’une victoire. 

Jè laifle à Tamerlan le foin de ma grandeur : 

Un intérêt plus cher occupe tout mon cœur ; 

Sx je fera , dans le trouble où ce cœur s'aban* 
donne , 

Que pour le rendre heureux , c’eft peu qu’une 
Couronne. 

L E O N. 

Je vous entends. Seigneur ; ce cœur fi généreux , 
Qui n’aimoit que la gloire , eft peut-être amou- 
reux. 

A N E> R ô N I C. 

Je l’avoue , il eft vrai , je tie l’ai que trop tendre. 
La Gloire m’a parlé , l’Amour s’eft fait entendre; 
Et les lùivant tous deux, j’ai donné tour-à-tour 
Tout mon fang à la Gloire,& mon coeur à l’Amour. 
Le champ de Pruze a vu mes premières alarmes : 

J'y répandis du fâng , & j’y verfai des larmes ; 
Mon bras fut l’inftrument des maux que j’aifouf-i 
ferts ; 

Ce j our me vit donner êt recevoir des fers ; 

Et fi j’en accablai cette üluftre famille , 

Bajazet fut vengé par les yeux de fz fille. 

Oui y dans le même inftanc que plein de nwt 
fureur. 

Mon cœur ne refpiroit que carnage & quTiorreur ; 
Que feront coût fimgknt’des bras de la Victoire , - 
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Je croyois arriver au comble dé la Gloire ; 

Un coup d’œil m'arrêta ; je me fentis charmé ; 

Ce cœur victorieux fut vaincu , défarmé , 

Et vit fa liberté tremblante & fugitive , 

S’enchaîner & fe perdre aux pieds de ma Captive* 
Enfin j r en fus aimé. Que de foupirs , de foins r - 
Dont l'Amour & nous feuls ont été les témoins J 
Que d’ennui , de contrainte , & que de violence? 
Ont ferré les doux nœuds de notre intelligence ï 
' Tu connoîs Bajazet : outré dé fbn malheur , 

31 falloir l’arracher à fa propre fureur : 

Cet orgueilleux Captif , qui fçait trop fe COflk 
noître r 

Tout efclave qu’il eft , bravoit toujours foa 
Maître ; 

Et le fier Tamerlan né pouvant lefbufinr r 
Cent fois je l’ai vuprétà le faire périr. 

Juge de nos douleurs : L’adorable Aftérie » 

Qui voyoit que fon pere alloit perdre la vie , 

Me venoit toute en pleurs demander du fecours» 

J’y volois en tremblant , j’en arrêtois le cours i 
Je tâchois de fléchir la fierté de fon pere t 
Et courois du Tartare adoucir la colere. 

Voilà les embarras ôc îes foins douloureux 
Qui fçurent trop unir deux Amans malheureux.. 
Notre amede nos feux également atteinte , 

A nourri notre amour de douleur & de crainte ± 

Et la foule des maux que je dois prévenir r 
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Leon , me fait encor trembler pour l’avemrV 
LEON. 

Seigneur , pour Bajazet , vous n’ayez rien à 
craindre : 

Parvos foins du Tartare il n’a plus à lé plaindre ; 
Sans doute l’Ottoman le touche , & fon malheur 
Fait naître un mouvement de pitié dans fon cœur. 

A N D R O N I C. 

Oui , je vois Tamerlan d’une humeur trille , 
fombre ; 

Et quand de fon chagrin je tâche à percer l’ombre t 
Cette pitié me flate , & j’y crois entrevoir 
Pour Bajazet & nous quelque rayon d’efpoir. 

Mais toujours l’Ottoman me paroît plus farouche } 
Sa fille quelquefois 5c l’arrête 5c le touche. ■ 

Ah ! fi pour Tamerlan il domptoit fa fierté , 

Je pourois ménager entr’eux quelque traité , 

Je pourois quelque jour les réunir enfemble. 

Hélas! dans ce projet fi j’efpere, je tremble. 

J’y voudrois conferver l’intérêt de mon cœur ; 

J’en foapire, 8t je crains ma prochaine grandeur. 
LEON. 

Seigneur, à l’Empereur , demandez la Princefle ; 

£ t tandis que fon Camp elt rempli d’allégreflé , 
Que l’on croit que fon cœur va goûter à fon tour 
Dans un fécond hymen les douceurs de l’Amour ; 
Que lés fils font allés au-devant d’Araxide , . -, 

Faites que cet hymen de yotre fort décide. 


■ 
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Ménagez Tamerlan : Bajazet trop heureux 
Confentipa fans doute à l'honneur de vps feux. 

A N D R O N I C, 

Araxidc, il eft vrai , m’eft d’un heureux préfage ; 
Son arrivée au Camp m’eft un grand avantage ; 

Je puis la faire agir auprès de l’Empereur ; 

C’eft de lui que dépend ma vie & mon bonheur, 
Bajazet vient : fondons çette ame fi hautaine , 

Et tâchons d’étouffer Je s reftes de fa haine, 
f.aiffe-nous, 


SCENE II, 

bajazet, andronic. 

BAJAZET. 

, t . C» ’Eftà vous fans doute à qui je doiç 
Ce peu de liberté , Seigneur , oû je me vois, 
Tamerlan par vos foins a fufpendu fa haine ; 

Et c’eft vous , qui brifez la moitié de ma chaîne ; 

Je m’en flate i & mon cœur ferojt au défefpoir , 

Si c’étoic au Tyran qu’il fallut le devoir, 

Croit- il par Je retour d’une feinte clémence, 

Que j’oublie un moment ma haine & ma vengeance! 
S’il penfe me fléchir , il fe trompe , Seigneur. 

Sps affront? font gravés trop avant dan? mon coeur. 
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D’Ortogule égorgé la. trop fimefte image 
Renouvelle toujours ma douleur <5c ma rage r ’ 
(Ce cher fils gui parut incapable d’effroi , 

Et qui chargé de .fers lui parla comme moi, ) 

Je me retrace encor laSultane. expirante » 
Allerie à fes. pieds éperdue & tremblante. 

Cette indigne Prifon , où je me vis enfin 
La fable & le jouet d’un infolent deltin. 

Je vois donc un Tyran me couvrir d’infamie, 
Que tira du néant ma fortune ennemie , 

Et qui fans le fecours de fes grands changemens , 
A peine auroit fervi d’Efclavé aux Otrorrçans. 

ANDRONIC» 

Ah ! Seigneur , oubliez une vengeance vaine. 
Tamerian peut brifer tout à fait votre chaîne : 

Il eil Maître , il peut tout ; & j’entends à regret . . 
B. A J A Z E T. 

Pour être fon Captif, fuis-je moins Bajazet? 

Oui , quand il m’offriroit le Sceptre , la Couronne , 
La liberté , le jour • fa main les empoifonne. 

Il me laifle la vie ; & peut-être aujourd’hui 
Je la perdrai , Seigneur , pour n’avoir rien de lui. 

• • A N D R O N I C. 

Quoi , Seigneur? votre cœur à vous-même barbare 
Et plus crutl pour vous que ne lut le Tartar e , 
Va-t-il nous replonger dans les mêmes douleurs ? 
Et quand 'vous pouvez voir la fin de vos malheurs , 
Qiie Tamerlân touché d’une pitié fincere .... 
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B A J A 2 E T. 

Son indigne pitié rallume ma co 1ère. 

Mais Tamerlan peut-être en mon funelte fort 
.Enviera quelque jour la gloire de ma more. 

Cette feinte pitié , que marque le Tartare , 

Aigrit mon défefpoir par fa douceur barbare ; 

Et Iorfqu’il voit Jamort-quivisnt à monfecours , 
Erête à brifer mes fers , en terminant mes jours- » 

Sa pitié politique , & fa fatale envie , 
Veulentrmalgré la mort m’enchaîner à la vie. 

Et donner en Ipedlaeleaux yeux de l’ Univers 
Un Empereur qui traîne & fa vie Sc fes fers. 

Ainfi j e ne veux plus d’une vie importune , 

Trille & funelle objet des coups de la Fortune, 
J’ofe m’ouvrir à vous ; car loin d’être ennemis , 

J e yous ai toujours vu. pouf moi le cœur d’un fils , 
Seigneur , & j’eus pour vous depuis l’ame d’un pere } 
Mais, le Ciel fit cette ameSç trop grande 8c trop 
fiere , . 

P our fouffrir plus long-temps les injures du fort ; 

J e veux fortir des fers , ou courir à la mort. 

Ce n’efl point avec vous, Prince, que je dois feindre» 
J’ai fçû depuis long-temps me taire & me cm» 
traindre , 

Et je'n’ai point voulu vous charger d’un fecret 
Qui pût vous entraîner an fort de Bajazet. 

Je fçai que Tamerlan vous chérit , vous appuie. 

Je refpede en vous deux l’amitié qui vous lie $ 


Digitized by Google 



I 


Ml TAMERLAN; 

Et pour mes intérêts je ne fais point de vœux 
Qui tentent la vertu d’un Ami généreux. 

Ainfi , j’ai bien voulu , Prince , vous faire entendre 
Que pour ma liberté je vais tout entreprendre ; 
Mais que tout mon efpoir dans un .fi beau deftèin 
Eft de mourir au moins les armes à la main. 

A N D R O N I C. 

Ah ! que prétendez-vous , Seigneur , qu’allez vous 
faire > 

Songez où vous expofe un deflein téméraire ; 

Que vous allez jetter par ce cruel effort * 

Et votre fille & vous dans les bras de la mort. 

Si vous avez pour elle encor quelque tendreffe , 
Ménageons un accord .... 

B A J A Z E T. 

* Vous fçavez ma foibleffè ; 
Me la réveillez point dans mon cœur abattu , 

Pour corrompre moname, & tentér ma vertu. 

Je fuirai ; mais fans doute une fuite fanglante 
Par une heureufemort remplira mon attente * 

Et je veux dans l'efpoir que mon cœur s’eft promis , 
Du moins fortir couvert du fang des Ennemis. 

Tôtit eft prêt , l*heure eft prife. Il me refte Aftérie : 
Je vous la recommande , ayez foin de fa vie : 

Pour fon intérêt feul je vous ouvre mon cœur : . 

Oui , pour elle ayez foin d’apaifer l’Empereur. 

Je me fuis aperçu qu’elle vous étoit chere; 

Que l’amour foit le fceaudu fecret de fon pere. 

Vous 


~“ T ’ 


Dit 
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Voys ëfluierez fes pleurs, fi je meurs aujourd’hui : 
Ne l’abandonnez pas , & lui fervez d’appui. 

Adieu , Seigneur. 


* SCENE III. 

A N D R O N I C. 

. . r . r . •; ■; ' * ‘ 

jLVH Ciel ’ que vient-il dé m’apprendre» 
Et dans fon défefpoir que va-t-il entreprendre ’ ^ 

Il faut en détourner l’orgueilleux Bajazet, 

Etouffer , s’il fe peut , fon funefle projet. 

Le Ciel me diélera cequeje dois lui dire .... 

Mais Tamerlan paroît je tremble &. j e foupire. 


: S CENE IV. 

TAMERLAN , ANDRONIC , TA MUR ; 
Capitaine des Gardes , Suite de Gardes, 

T A,M E R L A N. 

T) Rince , j’ai vû les Grecs ; <3c leurs AmbafTadeur s 
A Ont remis dans mes mains leur Empire Sc leur s 
- coeurs : 

t 

Mai quand pour tout objet on regarde la gloire , .» 

lutte I.‘~ ‘ * K 
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Que l’on combat toujours pour la feule vidtoire* 

Et qu’on eft l’ennemi , la terreur des Tyrans, 

L’on n’abufe jamais du droit des Conquérons. 

Ge titre fpécieux n’a rien qui m’éblouïïïè. 

Il faut que de fes droits chaque Prince jouïfle : 
Jevous rends votre Empire, & pour comble d’hon*" 
neur 

Moi-même j e yous veux déclarer Empereur. 

Vous partirez dans peu , vous reverrez Byffmce. .v 

ANDRON1C. : 
AhSeigneur! p ermettez que ma reconnoiflance 
Répondepar mon trouble aux bontés que j’attends* 
Mais pour les mériter donnez-moi quelque temps ; 
Souffrez qu’auprès d’un Bras qui maîtrifé laTerre , 
Jem'inftruife à loifirdu grand art de k Guerre. 

Et vous pouvez ,[S.ejgpeur J .ine faire un fort plus 
doux , 

En ne m’exilant pas fî-tôt d’auprès de vous. 

Souffrez qu’ auprès de vous je combatte,<Sc j’elpere.»* 

; Y* * T A M E R t a N.- 

J’y eonféns , & de plys vous m’êtes néee flaire ? 

Et jecraignois déjà que la foif de régner 
Àvecplaifir de moi ne vous fît éloigner,. 

Mon cœur , quinefe peut ouvrir avec un autre * 

Eft charmé de le voir d’accordavec le vôtre ; 

Puifque vous pouvez feul r lors que tout m’èlï Ibumisÿ 
Vaincre leplus mortdt de tous mes Ennemis». 
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Quel ell cet Ennemi , Seigneur , qui vous irrite? 

Le Perfan , l’indien , le Turc , le Mofcovite , 

Ont trop fenti la force 8c le poids de vos coups. 
Cependant quelqu’un d’eux s’arme-t-il contre vous î 
Seigneur , fi tout mon fang .... 

TAMERLAN. 

Il n’en faut point répandra 
De fang, contre un Captif qui ne peut fe défendre * 
Dont l’orgueil cependant veut m’impofer la loi : 
Enfin, c’ell Bajazet qu’ilfaut vaincre pour moi. 
Vousleul pouvez fléchir fon courage indomptable , 
Adoucir fa fierté , la rendre plus traitable. 

C’ ell aujourd’hui qu’il faut nous réunir tous deux. 

A N D R O N IC 

Vous réunir ? Ah Ciel ! c’eil l’objet de mes vœux ; 

- Souffrez qu’à cedeflein , Seigneur , ma joie éclate * 
Et quand pour Baj azet votre pitié me flate , r ' ' > “ 
J’apprenne avec plaifir que fa jufle douleur 
Ait attendri votre ame , 8c touché votre coeuf. 
TAMERLAN. 

Prince, vous le Içavez , trop jaloux de fa gloire , 
Des mains de Bajazet j’enlevai la victoire; 

Mais vous ne fçaviez pas qu’un Ennemi fecrec ! ' 

Tûtvaineu Tamerlan , 8c vengé Bajaaet.' A 
Bajazet dont le bras a dëfoîé la Terre,' ^ 

Bajazet qui porta le /oudre de la Guerre , 

Fut terrafle lui-même, & gémit dans mes fers : 
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J’ai du bruit de fa chûte étonné l’Univers» 

Ce foudre cependant fixé dans fa famille , 

A palîé de fes main» dans les yeux de fa fille. 

A N D R O N I C. 

Quoi , Seigneur , votre cœur en feroic- il épris? 

T A M E R L A N. < 

J e l'aime , ( avec raifon vous ell êtes fûrpris , J 
Mon cœur qui de la guerre avoit fait fon étude , 
N’eût point fait des-foupirs une indigne habitude 5 
Il ne connoifïbit point ces tendres mouvemens. 

Ce trouble , ces tranfports fi connus aux Amans j 
Mais AftérieSt vous depuis avez fait naître 

Ce trouble & ces tranfports dont je ne fuis plus . 
maître. 

Quand le fier Bajazet infultoic mon courroux r 
Vous ameniez fa fille en pleurs à mes genoux. 

Je ne pus foutenir l'éclat de tant de charmes. 
J’aperçus trop de feux au travers de fes larmes j 
Et fes yeux fi charmans , armés de leur douleur , 
Furent conduits par vouspour m’en percerle cœur. 

Prince , de monamour foyez dépofitaire : 
Préparez-y l'efprit de la fille & du pere. 

Faites lui dema part efpérer un Traité 
Qui lui rende aujourd’hui fa pleine liberté : 

Allez , & lui portez cette grande nouvelle. 

Je veux par cet hymen finir notre querelle. 

Je fuis maître , & pourois l’y contraindre en ce jour ; 
Mais , Priaçç , je ne veux Je dcyoir qu’à l’Ampur. u 
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A N D R O N I C. 

Mais vous fouvenez*vous d’une illuilre Princeflev 
Qui vous apporte un Sceptre avecque fa tendreffe ? 
Araxide , Seigneur , qui malgré tant de Rois 
Soumet un grand Empire Ôc fo'ti cœur à vos Loix s 
Dans peu vous l’attendez ; elle arrive peut-être ; 
Et quand ce changement lé fera reconnoître , 
Songez à quel mépris vous allez l’éxpofer. 

Vos refus . . . , 

T A M É U A N, 

Mon delTeiri n’eft pas de l’époufer. 

J’en fais cOurif le bruit pouf donner jaloufie 
A tous ces petits Rois qui rampent dans F Afîe, 

Et qui Voulant agir avec moi comme égaux , 

Ont oie s’honorer du nom de mes Rivaux. 

Je leur veux enlever une fi belle proie. 

Que je l’époufe , ou non , qu’importe qu’on le croie 3 
Je fçaurai de ma main lui choifir un époüx ; 

Et fi vous m’en croyez , Prince , ce' fera vous. 

A N D R O N I C. 

Moi, Seigneur , l’époufer ? 

T A M E R L A N. 

Que pouriez-yous mieux faire 
Son frere efi mort, d’un Trône elle elï feule héritière; 
Songez-y , votre cœur en fera fatisfaft : 

Mais fur tout , ménagez l’efprit de Bajazet : 

Allez le voir; pour moi , j’irai chez Aliène. 

J’attends tout de vos foins, Prince, .& je m’y confie; 
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il* T A M E R L A N. 

Et fongez en ce jour , fi je fuis fon Epoux , 

Que Byfance , Araxide , enfin , tout eft à vous. 


SCENE V. 

^ ANDRONIC 

T t adore Aftérie , & m’en fait confidence : 
livrent fur fon Rival fonder fo ne fpé rance. 

D’une main, il m’élève & méfait Empereur ; 

Et de l’autre , il m’accable & me perce le cœur. 

Il va voir ma Princefle , & m’envoie à fon pere j 
Il attend tout de moi , lorfqu il me défefpere ; 

Et pour comble d'horreur , il m’apprend que fes feux 
Sont accrus 8c nourris par mes foins malheureux. 

Trop téméraire Amant , devois-tu pas connoître. 
Que pour être adorée elle n’a qu'à paroître ? 
Pouvois-je à Tamerlan l'amener fans effroi ? 

Et n’a-t-il pas un cœur & des yeux comme moi » 
Dans ce fombre chagrin quidévoroit foname , 

Ne devois-je pas voir quelque éclat de fa flamme > 

Et fes foupirs , enfin fa funefte pitié y 
Ne m’en avoient-ils pas découvert la moitié ? 
Maisquoi , dans cet inftant , que réfoudre > que foire 1 
Allons voir Aftérie , allons trouver fon pere. 

Dans le gouffre & l’horreur des maux que je prévois^ 
G Ciel ! ferme mes yeux fur tout ce que je vois» 

^ _ fin du fremùr ABe* , - 




TRAGEDIE, it? 


ACTE II. 



SCF. NE PREMI ER E. 

ASTERIE, ZAIDE, 

* 


ASTERIE, 

'T'Um’àpprends que l'aCour eft pleine d’allégrefle^ 
Que l’heureux Andronic va régner dans- L t- 
Grecer 

Qu’il fera couronné des mains de l’Empereur 
Mais de quel œil vo^t-jj fa- nouvelle grandeur ? 
Quand Tamerlan lui fait un fi grand avantage , 
Sans-doute que la joie éclate en fon vifage : 

Mais bien que pour fon cœur le Trône ait de» 
appas , 

Dis-moi , quelque chagrin ne s’y mêfe-t-il pas ? 

Oui , 2aïde , Andronic bien-tôt nous abandonne^ 
Il retourne à Byfance , il court à fa Couronne 
Mais encor ,-penfes-tu qu’il ait la dureté 
De nous abandonner avec tranquillité î 
ZAIDE. 

Jff vient de meparler ; fon défordre , Madame % 

M’a fait connoître afièz le trouble de Iba ame. 

..... 
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ri® TÀMERLAN; 

Il viendra vous trouver : il ell trille , inquiet î 
11 a vû l’ Empereur , & cherché Bajazet. 

-, ASTERIE. 

Il â vû l’Empereur , & va trouver mon pere î 
Ah ! fçai$-tu quelle perte en lui nous allons faire » ” 
Auprès deTamerlan il nous fervoit d’appui ; 

Nous le perdrons , Zaïde , & peut être aujourd’hui * 
Un Empire éclatant le rappelle en la Grece : 

Il lailfe dans les fers une trille Princeffe ; 

Et s’il cherche mon pere , & s’il vient en ce lieu , 

Ce n’ell peut-êtré, hélas ! que pouf nous dire adieu* 
Mais , Zaïde , il ell temps que mon fecret éclate ; 
Apprends donc que l’éfpoii 1 n'a plus rienqui me flate; 
Et fi Bajazet perd en ce Prince charmant 
Un véritable ami , moi j’y perds un Amant. 

Z A I D £. v 

Voiis, Madame , un Amant i : 

A S T E R I Ê. , 

Connois toute mon amë ... * 
Mais quoi , mes trifles yeux t’ ont-ils caché m» 
. . flamme? 3 

Ues foupirs d’ Andronic ont-ils. parié fi peu ? 

Et fuis-je la première à t’en faire l’aveu ? 

Je n’ofois , ,il ell vrai , languilTante , abattue } 
T’avouer fans rougir un amour qui mé tue ; 

Et croyois qu’ Andronic, més yeux, & ma langueur 1 , 

T’auroieot appris pour moi le fe«rçt de mon cœur. , 
. • - ZAÏDE. 
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. T R A G ED I E. 

Z A I D £. 

Le refpâfl m’empêchoit d’ei; percer le myftere , ' 
Madame , & je n’ofeis .... •„ 

; ' ASTERIE, •{ , ; 

Hélas ! pourquoi le taire , 
Quand mon cœur à tes yeux prêt à me déceler 
A foupiré cent fois pour te faire parler i 
Te faut-il rappeller la fatale journée 
Où le Ciel décida de notre deftinée , 

Cçtte affreufe Bataille où le fier Tamerlan 
Donna' le coup mortel à l’Empire Ottoman ? 

Dans l’horreur du Combat tu pus voir que ma mers. 
Incertaine du fort de l’Empereur mon pere } 

Voulut fortir ,1e fuiyre, ou courir au trépas. 

Avec toi j’étois feule , & tombai dans tes bras. 
Tremblante > delolée , au comble des miferes , 

Lors qu’Andronic défit nos braves Janiflaires, 

Perça jufqu’à ma Tent*, & l’Epée à la main , 
S’avança , m’aperçut , & s’arrêta foudain ; 

Je parus dans tes bras de pleurs toute trempée/ 

A ce trille fpedlacle il bailla fon Epée , 

Et ne trouvant qu’effroi , qu’horreur de toutes part* , 
Quànd je tournai fur lui mes timides regards , 

( Peut être ma doulçur eut pour lui quelques 
charmes ) , 

Je crus voir fes yeux prêts à répandre des larmes; 

II m aborda d un air & d’un pas chancelant , 

Et ne me raffina lui-même qu’en trerqblant. 

Tante I, r 


Digitized by Google 



,,n T A MERLAN. 

Z A I D L 

Je vis que votre troub^p au fien étoit femblable. 
ASTERIE. 

Jamais un Ennemi ne parut plus aimable ; 

Envain je retraçois à mes fens effrayés 
Ce Vainqueur tout fanglant ; il tomboit à mes pieds. 
Zaïde , & bien qu’il fût tout fumant de carnage , 

Son repentir étoit dépeint fur fon vifage. 

Te l’avouerai-je enfin ? lors que je vis couler 
Son fang qu’avec mes pleurs il venoit de mêler ; > 
Que fa main de ce fang me parut toute teinte , 

Jp me fentis faifir d’une fecrete crainte , 

Et je vis qu’à travers mon trouble Sc mon ennui 
Déjà mon foible cœur s’intéreffoit pojir lui. 

Z A I 1D E. 

Jamais deux Ennemis n’eurent fi peu de haine. 

11 vous traita bien moins en Efclave qu’en Reine | 

Et depuis , fes refpetfs , & las foins affidus , 

Qu’auprès de Tamerlan pour vous il a rendus , 
Madame , font connoître .... 

ASTERIE» 

Ecoute cette hiftoire » . 

Et connois d’Andronic le triomphe & la gloire, 
Tuvoyois qu’il venoit partager nos douleurs : 
D’une main fecourable il efïuyoit nos pleurs ; 

Il câchoit d’adoucir T amerlan 8c mon pere j 
Et fouvent , pour me voir j il venoit chez ma mçiq» 
Je ne l’y vi? que trop , de je fentis w? 



• * ■ * 

T R A G E D ï É. u? 

Qu’Andronic me voulue déclarer fon amour : 

Mais hélas ! fon refpeéi lui faifant violence , 

Il fe tut , & mon cœur entendit fon filence : 

Je connus que pavois partagé fes liens ; 

Et les fers de.ee Prince adoucirent les miens. ' 
■Depuis nos cœurs brûlans d’une pareille flamme , 
En ont fçû reflerrer le fecret dans notre ame. 

J’ai contraint devant toi mes pleurs & mes foupirs ; 
Je t’ai caché mes feux fous d’autres déplaifirs ; 

Et n’ofant foupirer du tourment qui me prefle , 

Mes malheurs ont prêté des pleurs à ma tendreflè. 

C’eftainfi que mon cœur à l’amour deltiné , 

Se voit de tous les cœurs le plus infortuné : 

Je vais perdre Andronic ; ce coup me difefpere. * 
Il quitte fans chagrin &la fille & le pere. 

Peut-être avec plaifir il parc ce même jour , 

Et je demeurerai feule avec mon amour. 

Z A I D E. 

Tamerlan vient ici : fongez à vous , Madame , 

Et cachez le défordre où fe trouve votre anac. 



Lij 
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i24 TAMERLAN; 

SCENE IL 

TAMERLAN, ASTERIE, ZAIDE » 
Suite de Tamerlan. 

TAMERLAN, 

M Adame , il n’eit plus temps de cacher un 
fecrec 

Qui doit faire le fort de vous , de Bajazet , 
D’Andronic , de moi-même , & de toute l’Afie : 
Votre pere verra fa liberté , fa vie , 

Dépendre de vous feule ; vous allez enfin , 

En décidant de nous , terminer fon deltin. 

Oui , je veux en ce jour étouffer notre haine , 

Finir fon Efclavage , & brifer votre chaîne , 

Nous réunir enfemble ; & pour nous accorder , 

11 faut . , . , 

ASTERIE. 

A vos bontés , Seigneur , il faut céder ; 

11 faut leur rendre hommage, & vous laiffer la gloire 
Que vous fçavez par tout remporter la viétoire , 

Et que feul vous pouviez vous vaincre à votre tour, 

tamerlan. 

La viéloire , Madame , en eft dûe à l'amour ; 

Lai feul a pû fufpendre une jufte colere, j 


TRAGED I E. i* s 

Andronic s’eft chargé d’apprendre à votre pere ...» 

ASTERIE*. » 

Quoi ? Sëigneur , Andronic eit-il aflèz heureux 
Pour voiis faire approuver .... 

TAMERLAN. 

Il fçait ce que je veux : 
Lui-même à Bajazet en doit parler , Madame ; 

Et tandis que je viens vous découvrir mon ame , 

Il le voit à cette heure , ôc le doit difpofer , 

Pour mieux nous réunir , à vous faire époufer .... 
ASTERIE. 

Qui , Seigneur ? 

tamerlan, 

Moi , Madame. 

ASTERIE à part. 

Ah Ciel ! 

TAMERLAN. 

Oui , je vous aime : , 

Je le dis , je l’avoue , il fuffit. Mais vous-même 
Apprenez que vos yeux feuls ont eu l’afcendanc 
Sur la fierté d’un cœur fuperbe , indépendant. 

Je n’avois refpiré que le fang & la guerre : 

Le nom-de Tamerlan faifoit tremblerla Terre; 
Cependant aujourd’hui défarmé , fans courroux , 
Vous voyez Tamerlan fournis auprès de vous. 
ASTERIE. 

Seigneur , un tel aveu me paroît incroyable ; 

Qui fait trembler la Terre , a l’ame inébranlable ; 

L iij 



ïi6 T A M E R L A N, 

ft le grand Ta merlan , l’effroi de l'Univers 
N’eut jamais le cœur propre à recevoir des fers. 

Mais quand il feroic vrai que quelques faibles- 
charmes 

Toujours enfeveiisfaus un torrent de larmes , 
Auroient touché votre ame , Hé pourois-je 
Seigneur , 

Répondre à cet amour qui doit me faire horreur ? 
Peut-être j’en dis trop , & devrois me contraindre j 
Mais le fang Ottoman , Seigneur , ne fçauroic 
feindre ; 

Et pour prix de ce fang que vous fîtes couler , 
Voü^ne vouler mon cœur que pour vous l’immoler» 
L’on a vû votre bras teint du fang de mon frere : 
Vous menacez fouvent la tête de mon pere : 

La Sultane ma mere eft morte- de douleur t 
Vous fîtes notre chute & tout notre malheur : 

Vous nous faites encor gémir fousvotre chaîne t 
Et l'amour pouroit-il naître de tant de haine ?• 
TAM.ERLAN. 

Madame , à vos difcours & vos yeux irrités y 
Je connais la fierté du fang dont vous fartez r 
Et je ne vois^jue trop l’orgueilleux caraétere 
D’un frere impétueux & d’un barbare pere , 

Qui malgré ma clémence à leur perte obftinés y 
M’ont arraché les fars que je leur ai donnés. 

Ortogule , il eft vrai , d’une extrême infolence 
S’attira malgré moi les traits de ma vengeance ^ 
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Mais j Madame , en ce temps j e ne vous voyois pas , 

Et n’avois pas vos yeux pour arrêter mon bras. 

Celle de Bajazet me fut encor plus vive ; 

Mais vos yeux ont tenu ma vengeance captive j 
Et malgré fa fureur & fes emportemens , 

Vos larmes ont noyé tous mes reflentimens. 
Cépendant je fuis prêt à brifer votre chaîne : 

11 eft temps que l’amour finifle notre haine ; 

Et contre Bajazet, mon plus grand ennemi, 

N’allez pas réveiller mon courroux endormi : 
Madame , vous fçavez qu’il me brave fans ceflè j 
Et par là voyez mieux l’excès de ma tendrefle. 

Mais fi'-fa haine encor combattoit mon amour , 

S’il refiife là grâce avant la lin du jour ? 

Quand je fais tout pour lui r s’il n’en fait pas de 
même. 

Je pourai le lïaïr autant que je vous aimé. 

Je ne répons de rien ; 5c mon juite courroux 
jPouroit ....mais c’eil à vous d’en prévenir les coups, * 
ASTÉRIE. 

Seigneur , il faudra voir Andronic & mon pere ; 

Et puifqu’à votre amour le Prince eft néceflaire , 

Il faut fçavoir de lui ce qu’ils ont réfolu : 

Mon pere a fur mon cœur un pouvoir abfolu; 

Et puifqu’Andrcuiic parle .... 

tamerlan. 

Oui , ce Prince , Madame 
Par fon propre intérêt doit agir pour ma flamme. 

L iiij 
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Je lui rends fon Empire , & pour charmer fon coetuy 
Je lui donne Araxide. 

ASTERIE. 

Araxide , Seigneur î 
Quoi ? Seigneur , la Princeiïè .... 

TAMERLAN. 

Elle arrive à l’Armée , 

Madame : elle a dequoi rendre une ame charmée. 
Peut-être que fans vousj’aurois pû l’époufer ; 
Maisi’Amour autrement en a fçû difpofer. 

S’il faut qu’à mon deffein fon adrelfe réponde , 
J’unirai fes Etats à ceux de Trébizonde ; 

Araxide en eft Reine , & par fon propre éclat 
Elle unit ce«t beautés à cent raifons d'Etat. - . 
Vous feule à nos defleins ne foyez pas contraire ; 
Parlez avec le Prince , & gagnez votre pere. 
Pourvu que votre main foit le prix du Traité , 

J e lui lailfe la vie avec la liberté. 

4 t | 

Je vous laiiîè y penfer , & vous quitte. Madame » 
Pour vous donner le temps d’y réfoudre votre ame. 
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SCEN-E III. 

ASTERIE, ZAIDE. 

ASTERIE. 

Q U’ai-je entendu, Zaïde, & que m’a-t-il appris? 
Quel trouble, quelle horreur, glacent cousines 
efprits » 

Pour Tamertan j’apprends qu’ Andronic s’intéreffe , 
Que mon Amant devient l’appui de la cendrelfe , 
Qu’il en parle à mon pere , & par un coup fatal , 
Qu’il eftfon Confident , & non pas fon Rival. 

S’il faut qu’à fon deflein fon adrelTe réponde , 

Il unit fes Etats à ceux deTrébizonde ; 

Araxide en eft Reine , & par raifon d’Etac 
Il l’époufe ... Ah î raifons propres pour un Ingrat. 
O Ciel ! quel intérêt & quelle récompenfe! 

Araxide eft le prix de cette confidence. 

Oui , je commenceàvoir l’excès de mon malheur : 
Pour deux Trônes fans doute il a vendu fon cœur.. 
Quel revers pour le mien fi tendre & fi timidg ! 

Je craignois fon départ , & non pas Araxide, 

Elle arrive bien-tôt .... un Empire éclatant . . . 
Ah ! que n’eft-il parti , Zaïde , en cet inftanc » 

Mais ne t’a-t-on jamais parlé de la Frinccffeï 
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*$0: TAMERLAN, 

A-t-elle cet éclat qui furprend , intérelïè ? 

Mes y eux , mes trilles yeux tous pleins de ma lan- 
gueur 

Pouront-ils d’Andronic rqji conferver le cœur ? 

Les liens font-ils à craindre ? ell-elle jeune , belle ? 
Enfin , eft-elle propre à faire un Infidelle ? 

Z A I D E. 

On a crû l’Empereur charmé de fa beauté ; 

La vôtre cependant a vaincu fa fierté. 

Mais , Madame , Andronic poura mieux vous 
apprendre .... 


SCÈNE IV. 

ANDRONIC, ASTERIE, 

-, Z A I D E. 

ASTERIE. 

TT E’ bien , Seigneur , de vous quel delîin dois-Jé 
attendre ? 

Et puilqu à T amerlan vous prêtez votre main 
Pour me venir porter un poignard danslefein. 

Ma moft avec mon pere ell-elle réfolue ? 

J y foufcrirai , Seigneur , fi vous l’avez conclue. 

andronic. 

Quoi ?pouriez-vous penfer , Madame. . . . 



TR AGE DIE. Y 15 r 

ASTERIE. 

Non , Seigneur , ^ 

Je fçaurai de mon fang payer votre bonheur : 

Pour mon pere & pour vous ma perte eft légitime ; 
Proncmcez-en l’Arrêt , j’en, ferai la vidime , 
vidime malheureufe , & qui n’attendoit pas 
De la main d’Andronic le coup de fon trépas'. 
Cependant de vos feux l’ame préoccupée , 

Jene m’attendoispas fi-tôt d’être trompée : 

Mon cœur , qui nourriflbit d’inutiles defirs , 

Repofoit fur la foi de vos tendres foupirs ; 

Je croyois qu Andronic , dont la perte me touche r 
A ce cruel Arrêt dût rêfuferfà bouche ; 

Mais puifqu’il en fera doublement couronne , 

Deux Trônes valent mieux qu’un cœur infortuné* . 
ANDRONIC. 

Quand je viens vous chercher , le défefpoir dao» 
l’ame , , 

Tout plein de ma douleur ; dans cet inftant , 
Madame , 

Que tout eft contre moi , que je n’ai plus que vous ; 
Vous venez m’accabler de vos foupçons jaloux. 
L’Empereur vous adore r & je fuis feul à plaindre i 
A mes yeux fon amour a trop fçû fe dépeindre. 
Pour prix de tant de fang que j’ai verfé pour lui * 
Tamerlan vousépoufe , & je meurs aujourd’hui. 
Contre un autre Rival au moins dans ma difgracff 
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J’irois Venger mes feux , puniflànt fon audace ; 

J e percerois le cœur qui voudrait m’arracher 
Celui de ma Princefle , un cœur qui m’eft lî cher ; 
Mais dans ce temps fa main barbare & liberale 
S'entend avec fon cœur pour m’être plus fatale ; 

Et pour frapper le mien du coup le plus mortel , 

Me couronne en viétime , & m’entraîne à l’Autel. 
Mais vous allez vous-même aider au Sacrifice. 
Je^vous crains plus que lui , Madame , avec 
juftice : 

Vous allez prononcer l’Arrêt de mon trépas. 
Peut-être ma vertu n’en murmurera pas ; 

Mais enfin , il vous faut découvrir ce myftefê , 
Quand je tremble pour moi, je crains pour votre 
pere: 

Il entreprend , il doit faire un dernier effort 
Foui fuir , percer fa Garde , ou courir à la mort. 

ASTERIE. 

Ciel I quel eft lôn dellein » v y 

A N D R O N I C. 

% 

Il me l’a dit lui-même ; 

Il vapourfefauver , parune audace extrême, 

Brifer bien-tôt la chaîne , ou fe perdre. k 

ASTERIE. 

Ah ! Seigneur , 

Etouffons ce projet dont je frémis d'horreur ; 
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TRAGEDIE 

Il périroic : ah Ciel ! mettons tout enufage : 

Je ferai tout : fortons pour fléchir fon courage : 
Courons fans balancer , propolons cet accord .... 

A N D R O N I C. 

Hé bien, Madame, hé bien, c’eftl’arrêt de ma mort: 
Je l'avois preffentj , mais elle ell légitime. 

Vous voyez que c’eft moi qui fuis votre victime ; 

Et je m’étois douté qu’avant la fin du jour 
]La nature à mes yeux immoleroit l’amour. 

r 

ASTERIE, 

Ahî Seigneur , voulez - vous que tremblante, 
éperdue , 

Mon pere tout fanglant fe préfente à ma vue ? 

Et quand je puis d un mot lui donner du fecours , 
Me redonner la vie en ralTurant fes jours , 
verrai-je égorger à mes yeux ? 

A N D O R N I C. 

. Non , Madame. 

Je Içai votre devoir : connoilTez mieux mon ame ; 
Ef vos yeux n'auront pas ce fpçétaclç aujourd’hui. 
C’eft: moi qui dois périr & pour vous <Sc pour lui. 
Loin de vous détourner de cette jufte envie , 
C’eft moi qui vcflfc y porte au dépens de ma vie. 
J’jû cherché Bajazet , & n’ai pu le trouver j 
Hé bien , il faut me perdre , afin de le fauver. 
Allons , foutons , Madame , & prévenons la fuite.,. 



T' 

t$4 T A M E R L À N, 

ASTERIE. 

Mais , Seigneur , fi mon pere alioit prendre la 
fuite , 

Et s’il fe déroboit aux mains de l’Empereur; 

Si fans verfer de fang il peut .... 

A N D R O N I C. 

C’eft une erreur , 

Madame , il n’en faut point flater notre efpérance. 
Craigner de Tamerlan la haine & la vengeance ; 
Et j s’il fe peut , tâchons d’en détourner l'effet. 
Mais Leon vient à nous. As-tu vû Bajazet • 


SCENE V. 

LEON, ANDRONIC, ASTERIE^ 
ZA'IDE. 

LEON. 

J E viens d’être témoin , Seigneur , de fa difgrace. 
Jamais un fi grand cœur n’a fait voir tant 
d’audace : 

Tout étoit préparé pour la proclüine nuit ; 

Depuis un mois les Turcs avoient creufé fans 
bruit 

Une mine fecrete , .où flatant leux attente. 
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Ils efpéroient d’aller percer jufqu'à fa Tente , 

L’y prendre , l’enlever au mourir avec lui ; 

Mais on les a trahis & vendus aujourd'hui. 

Un Bataillon alors eû venu les furprendre : 

Bajazet découvert a couru les défendre : 

Il s’efl mis à leur tête , & par un noble effort 
Il n’a voulu chercher fon falut qu’en fa mort. 

D’un des Cens renverfés il prend le Cimeterre f 
Et fon bras de mourans couvre bien-tôtla terre ; 

Il frappe , il perce , il tue , & fon cœur furieux 
Cherche envain une mort qu’iî portoic en cous 
lieux. •- •- * 

Tamerfan à ce bruit eft accouru lui-même. 

JJajazet qui le voit , dans fa fureur extrême , 

Par un cri menaçant , fuivi de coups affreux , 

Le brave , & fait tomber les plus audacieux, _ 
Cependant l’Empereur. , qui connoît fon envie. 
Commande à fes Soldats qu’on épargne fa vie. 

On 1 enferme , on le prefîè , on trompe fon deiïèin ; 
Son Cimeterre enfin fe brife dans fa main , 

£e nombre alors l’emporte : il fuccombe , on 
l’arrête : 

Lafle de tant de Morts , c’efl la mort qu’il regrette. 
Heureux i s il avoit fçû dans les vœux irrités 
Tourner fur lui les coups que fôn bras a portés, 
ASTERIE. 

Tout eit perdu , Seigneur : je yais trouver mon 

père. 
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*$<S TAMERLAN, 

Courez chez l’Empereur , apaifez fa colere , 
Dires >lui que je puis .... vous m’entendez , 
Seigneur ; 

Mais enfin il eft temps de calmer fa fureur. 
Faifons notre devoir dans un coup fi fû nette : 
Sortons : & le dettin ordonnera du refte. 

« Kn du fécond J {le. 

^ j . . -, . 

y 


* 



ACT F. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

BAJAZET, ANDRONIC, 
GARDES, 

B A J A Z ET t en entrant. 

N O N, je n’écoute rien. 

A. N D R O N I C. 

Mais , Seigneur, modérez 
D'inutiles tranfports .... 

BAJAZET. 

Vous me défefpérez : 
«Cruel , quand vous voyez mon attente trompée , 
Vous m’ofez cependant refufer votre épée. 
ANDRONIC. 

Oui , Seigneur , malgré vous j’aurai foin de vo» 
jours ; 

Je veux en refpeéier & conferverle cours. 
Ecoutezmn fecret que je dois vous apprendre , 

Qui peut .... 

BAJAZET. 

Non , c’en eft fait, ie ne veux rien entendre , 
Tome I. M 
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Et je n’e'coute plus que la feule raifon 
Que poura m’infpirer le fer ou le poifon. 

Vous me les refùfez , & votre barbarie 
Par un A yêt mortel me condamne à la vie : 

Prince , roi g ITez-en.. Et vous Gardes, Soldats , 
te trille cœur n’à plus le fecours de ce bras , 

Servez mieux Tamerlan qu'un ami qui m’accable» 
Bajazet dans les fers eft-il fi redoutable ? 

L’ordre en elt il donné ? frappez , approchez-vous : 
J’enhardirai vos bras , & conduirai vos coups. 

Mais quoi! loin de remplir cette jufte efpérance > 
L’Ami , les Ennemis , tout efl dans le filence. 

Ah Ciel! j’avois tantôt les armes à la main , 

Et rien ne m’empêchoit de m’en percer le fein : 
Hélas ! où m’emporcoit l’ardeur infruétueufe 
Que je pouvois me rendre utile & glorieufe f 
Pour trop m’abandonner contre mes Ennemis, 

Je me fuis^erdu feul , & je les ai fervis : # 

Je me fuis và trahi deux fois par là Fortune : 

Je fuis vaincu deux fois , & je ne meurs pas une. 

Le fort m’attache aux fers ; & moi , dans ce 
malheur , 

Je veux perdre le jour, & tromper fa fureur. 

A N D R O N 1 C. , 

Vous devez étouffer cette funeite envie. 

( Garder , retirez-vous , j’aurai foin de fa vie. ) 

Les Gardes fe retirent , 

Vivez, Seigneur, vivez , onvabrifervos fers. 


* 
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Oubliez tous les maux que vous avez foufferts. 
Apprenez un fecret dont l’aveu me déchire : 

Je vous avois cherché tantôt pour vous le dire-; 
Mais il eft temps encor de vous le déclarer. 

Je ne vous l'apprends pas, Seigneur, fans foupirer : 
Je fçai que cet aveu me coûtera la vie : 

N’importe, Tamerlan brûle pour Aftérie; 

Et pourvû que fa main foit le prix du Traité , 

11 vous donne la vie avec la liberté. 

BAJAZET * 

11 aimeroit ma fille ! * 

A N D R O N I C. 


Ou plutôt il l’adore. 

Il m’a trop découvert le feu qui le dévore. 
Lui-même m’accablant de ce fecret fatal , 

A fait fon Confident de fon propre Rival. 

Malgré mes feux , Seigneur , j’ai contraint mon 
courage , 

Enfermant dans mon cœur une inutile rage. 
L’image d’ Aftérie , un refte de vertu , 
cVotre intérêt , le lien , ont pour lui combattu : 

La gloire , le devoir , & la reconnoiflance , 

Ont malgré mon amour enchaîné ma vengeance.- 
Quel contre temps! ôCiel! il vientme couronner ; 
Et ce n’eft cependant que pour m’afla fiîner : 

Mais fi je n’ avois craint , Seigneur , que pour ma 
vie , 


Si je n’aYois tremblé pour vous , pour Aftérie , 

M ij 
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J’aurois en me vengeant fçû forcer l’avenir 
A garder de mon nom l’éternel fouvenir. 

B A J A Z E T, 

Je rends grâces au Giel , dans le fort qui m’entraîne. 
Que l’amour ait prêté ce fecours à ma haine» 

Je voudrois que ma fille eût pour lui plus d’appas ; 
Ses yeux nous vengeroient au défaut de mon bras. * 
Que j’ai de fon amour une fenfible joie î . 

De mes plus fiers mépris il fe verra la proie ; 
ïÿ du moins, fi nos jours dépendent d’un Vainqueur, 
Elle 8c moi nous ferons le deftin de fon cœur. 

Par de nouveaux mépris j’aigrirai fa vengeance , 
Rejettant la forcune avec fon aliiance, 

C’eft là que ma fierté de lui peut triompher : * - - 
L’amour me fera plus que la flamme & le fer: 

P ©rtons les dans fon cœur par les yeux d’ Aftérie ; ] 

Et quand il m’offriroic tous les Trônes d’Afie , 

Ses Etats 8c les miens .... Reprenez de l’efpoir : 
C’eô le moindre Rival que vous pui fiiez avoir» 
ANDRONIC. 

Mais, Seigneur, quand je vois que l’orage s’apprête ÿ 
Et qu’un fimple refus vous peut coûter la tête ; 

Que le tonnerre gronde .... , 

B A J A Z E T. 

Et j’attends fans effroi , 

Qu’il éclate , q u’il tombe , 8c n’écrafe que moi. 

Si le fier Tamerlan avoit rompu ma chaîne , 

11 Jaudroit oublier ma vengeance , ma haine ^ 





TRAGEDIE. x A 

Êt lors que je ne puis vivre que pou de jours , 

Que je fens mes malheurs en abréger le cours. 
Ma vertu va me faire un fort digne d’envie. 

Je fais trop peu de cas de' ce refte de vie ; 

Et je veux l’immoler pour avoir le plaifîr 
De braver Tamerlan jufqu’au dernier foupir, 

A N D R O N I C. 

Ah Seignçur î le voici , modérez-vous de grâce , 
Calmez .... 


SCENE IL 

TAMERLAN, TAMUR, Capitaine des 
Gardes, BAJAZET, ANDRONIC, 
Suite de Tamerlan. 


H 


BAJAZET. * 

E’bien , viens-tu jouïr dema difgraceî 
As-tu fait immoleT ce refte de Soldats 
Dont j’avois animé la vengeance & le bras » 

Ce nr’étoit pas pour toi d’aflez nobles viélimes î 
11 falloir dans ma perte enfevelir leurs crimes ; 

Il fâlloit que ton brasalors tournât fur moi , 

Tous les coups que le mien vouloit porter fur tor. 

J’ai tâché de te joindre , & malgré mon envie 
Je n’ai pû. Trois des tiens l’ont payé de leur vie , 
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Qui recevant mes coups , pour toi-même effrayés 
Sont tombés de ma main tous fanglans à tes pieds. 

T A M E R L A N. 

Je vois qu’un peu trop loin votre orgueil vous 
emporte. 

Il fied mal dans les fers d’éclater de la forte ; 

Et dans ces vains tranfports d’une aveugle fureur. 
Vous parlez en Captif, & j’écoute en Vainqueur. 
Vous étalez ici toute votre foibleflè : 

Oui , cette grandeur dame en marque la bafTeffe ; 
Et lorlqu’en un malheur on Içait trop s’émouvoir , 
On fait voir fa vertu moins que fon défefpoir. 

Bajazet , modérez cette rage inutile. 

Devant moi reprenez une ame plus tranquile ; 

Et bien qu’elle paroiffe incapable d’effroi , 

Du moins , fouvenez-vous que vous parlez à moi. 
BAJAZET. 

Oui je parle à Thémir dont l’obfcure naiffance 
Doit mettre entre nous deux un peu de différence ; 
Et le fils de Sangal , vil Pallre qu'autrefois 
Le Deftin par caprice afracha de fes bois, 

En doit , dans fa grandeur , reconnoître l’ouvrage , 
V oir que de fa baffeflè il répara l’outrage , 

Et que le fort aveugle enflant fa vanité 
Le tira du néant & de l’obfcurité. 

T À M E R L A N. 

Et c’eftlà ce qui fait tout l’éclat de ma gloire. 

Cec éclat eft tiré du fein de la victoire : 



/ 


Tragédie. m 

Et ce même Deftin , qui te fait murmurer , 

Ne m’arrache au néant , que pour t’y faire entrer. 

Cette vafte grandeur , cette extrême puiflance , 
N’eft point , fi tu le veux ; un droit de ma naiflàncei 
11 eft beau cependant de mettre aux fers les Rois , 

* Quand la vertu fur eux nous fait naîcre*des droits. 
Mais ce n’eft point ici queje dois me défendre : 

J’ai pu monter au Trône , & t’en ai fait defcendre j 
Je fuis juftifié. Ce bras vidtorieux 
Sçait annoblk mon fang , mon pere , mes ayeux : 
Et quelque orgueil enfin que tu fartes paroître, 
Bajazet eft Efclave , & Tamerlan eft maître.- 
B A J A Z E T. 

Des ■Captifs comme moi fçavent mal obéir ; 

La fierté de leur fang , nefçaic point les trahir t 
Et fi Thémir lui-même oubliant fa famille , 

Tout mon maître qu’il eft , foupiroit pour ma fille , 
11 verroit Bajazet, ce Captifmalheureux , 

Méprifer fon amour , & rebuter fes vœux. 

TAMERLAN. 

r 

Obéis avec elle „ ou pour punir ton crime , 

A fes yeux tu feras ma première vidtime ; 

C'ell à toi d’y penfer. . 

BAJAZET. 

C r eft ce que je prétends i 
D’un regard aflùré c’eftlamort que j’attends. 

Déjà dans deux combats la Fortune cruelle 
A confervé ma vie à ta haine immortelle ; 
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Pour fervir ta fureur elle a foin de mes jours ; 
j’attends de ton amour un lîdele feeours : 

S’il eft vrai qu’ Allérie ait pour toi quelques charmes , 
Contre toi , dans fes yeux j’irai chercher des armes } 
Et quand jela refufe à ton Trône , à ta foi , 

Je fuis malgrémes fers plus Monarque que toi. 

Je m’égare , m’emporte , & Bajazet peut-être 
Oublie en ce moment qu’il eft devant fon Maître y 
Et qu’il doit s’applaudir qu’un vil Chef de Brigans , 
Thémir , enfin , s’allie au fang des Ottomans. 

Tu t’émeus : je triomphe , & lis fur ton vifage 
Mon Arrêt : je i’attends. 

TAMERLAN. 

Il faut punir fa ragé 1 . 

Tu feras fatisfait. Qu’on l’éloigne de moi. 

B A J A Z E T tu format « 

Sije meurs , je feaai plus fatisfait que toi. 


SCENE III. 

ANDRONIC, TAMERLAN, 

A A N D R O N I C. 

H ! Seigneur , modérez ce courroux. . . • 
TAMERLAN. 

Il me brave i 


II 



, 1 

1 

TRAGEDIE. 

Il m’ofe refufer fa fille , mon Efclaye ! 

Oui, oui, je l’abandonne, & dès ce même jour 
Je me rends à la haine , 8c j’étouffe l’amour. 

Je répandrai fon fang pour calmer fa furie : 

Bajazec périra même aux yeux d’Aflérie. 

A N D R O N I C. 

Bajazet va périr ! ah ! Seigneur arrêtez , 

Et triomphez encor de lui par vos bontés. 

V ous verrez la Princeflè ; elle aura trop de charmes : 

Votre cœur ne poura tenir contre fes larmes. 

Pardonnez à fon pere, un Prince malheureux , 

Qui fe voit accablé par un deftin affreux , 

Ennuyé de fa honte , 8c plein de la difgrace , 

Et qui ne jouît plus que d’un relie d’audace, 
TAMERLAN. 

Et c’elt ce qui m’outrage. II eft devant mes yeux 
Toujours fier , intrépide , 8c toujours furieux ; 

Ilofe devapt moi conferver fon audace : 

Je le tiens dans mes fers , 8c c’ell moi qu’ilmenace ; 

Et vous pouvez le plaindre? ah ! plaignez mon mal- 
heur : 

Je fuis contraint de voir la fierté de fon cœur , 

Et je trouve en fecret fon fort digne d’envie. 

11 brave Tamerlan , 8c méprife la vie. 

Mais enfin , ç’en eft fait , oui , je ne veux fonger 
Qu’à dompter Bajazet , fa fille , ou m’en venger. 

Hé quoi ? ne puis-je pas quand fon orgueil me 
brave, 

Tme J, N 
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Faire époufer fa fille à mon dernier Efclave ? 

Mais je veux . . .. 

A N D R O N I C. 

Ah ! Seigneur ! confidérez fon rang : 
Lefang des Ottomans efl un illuftre far.g ; 

Songez que la Princefle .... 

TAMERLAN. 

Et qui vous intérefle > 

Prince , pour Bajazet , ou bien pour la PrincelTe i 
A N D R O N I C. 

\ 

Votre gloire , Seigneur. 

TAMERLAN. 

J’en aurai foin fans vous , 

Et ferai ce que veut un trop julte courroux. 



SCENE IV. 

ASTERIE, TAMERLAN, 
A N D R O N I C. 


ASTERIE. 

Q Uoi? Seigneur, à la mort entraîne-t-on mon 
pere ? 

Et rien ne poura-t-il fléchir votre colere ? 

Je courois l’embrafTer , mais enfin vos Soldats 
Viennent cruellement m’arracher de fesbras. 
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A peine il ra’avoit joint , à peine fes carefles 
Commençoient d’affurer mes timides tendrefles. .. 
Mais quels fombres regards ? ah Ciel! je m’aperçoit, 
Que j’ai vû Bajazet pour la derniere fois. 


TAMERLAN. 


Oui , Madame , il eft temps de punir fon audace, 
ASTERIE. 

Ah ! Seigneur , à vos pieds je demande fa grâce. 
Quoi , Bajazet ? ah ! Ciel , mon pere va mourir. 
Souffrez-moi de le joindre , ou de le fecourir. 

Que fçais-je ? en ce moment peut-être qu’on le tue ! 
Voyez une Princeffe à vos pieds éperdue , 

Et par pitié du moins frappez des mêmes coups 
Son cœur que vous voyez tremblant à vos genoux* 
Vous me flatiez tantôt que je vbus étois chere ; 
Peut-on aimer la fille , condamner lepere î 
TAMERLAN. 


Je deyroisle punir ; & fon cœur furieux , 

S’il vit encore , en doit rendre grâce à vos yeux. 
Profitez cependant du trouble de mon ame : 
Bajazet va venir , qu’il foufcrive à ma flamme : 
Portez-y votre cœur auffi bien que le lien. 
Jufques-là , je pourai vous répondre du mien. 
Vous , Prince , demeurez auprès de la Princefle 
Pour peindre à Bajazet le péril qui le prefle. 
J’attendrai fa réponfe : elle fera fon fort ; 

C’eft d’elle que dépend ou fa vie , ou fa more. 



I 


i 
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SCENE V. 

I 

ANDRONIC, ASTERIE. 

ANDRONIC. 

V Oici l'affreux inflant que nous avions à crain* 
dre : 

fl faut , il faut parler , & ne plus vous contraindre.' 
Non , Madame , à ma mort n’ayez point de regret * 
Il faut perdre Andronic , & fauver Bajazet. 

Vous rendrez fa grande ame St plus douce St plu$ 
tendre. 

Il verra vosfoupirs ; ils fe feront entendre. 

Vous vous acquiteréz de ce trille devoir ; 

Et vos larmes peut-être auront trop de pouvoir. 
ASTERIE. 

Seigneur , n’accablez point une ame infortune'e ; 
Mais plaignez feulement fa trille deitinée. 

Et fans nous attendrir dans de lï grands malheurs. 
Cachons-nous , s’il fe peut , notre amour & no? 
pleurs. 

A ma douleur» Seigneur , laiflèz-moi toute entière % 
J’attendrai , je verrai , je fléchirai mon pere. 

Mais fans nous accabler de foupirs fuperflus , 

Si vous m’aimez , partez , Sc ne me voyez plus» 
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A ND R O NI C. 

J* ne vous verrois plus ! hé de grâce , Madame .... 
ASTERIE. 

Hé du moins par pitié cachez-moi votre flamme: 
Retirez-vous , Seigneur. Bajazet doit venir ; 
Pourois-je devant vous, hélas ! l’entretenir i 
Que fçai-je ? Si l’Amour trahiflbit la nature ! 

Il y va de fa vie. 

A N D R O N I C. 

Hé j e vous en conjure , 
Permettez qu’avec vous j e puiflè encor le voir ; 
Malgré tout mon amour je ferai mon devoir, 
ASTERIE. 

Et j’oublierai le mien fi votre coeur foupite. 

Non , Seigneur , devant vous je nepourois rien dire. 
Andronic avec moi ne doit point fe trouver. 

Vous perdriez mon pere au lieu de le fauver : 

Mes difcours près de vous auroient de foibl es armes : 
Vous lui déroberiez la moitié de mes larmes. 

Je deviendrois muette , ou devant mon Amant , 
Hélas ! je nepourois parler que foiblement. 

On vient , retirez-vous^ fortez. 

ANDRONIC. 

Adieu, Madame* 



r-ijo TAMERLAtf, 

’ \ T . . f * 

■ ES » ! 

SCENE VI. 

B A J A Z E T, A S T £ R I E. 

# l 

BAJAZET, .. v 

M A Fille.il faut montrer la grandeur de ton ame. 
L’on m’envoie à la mort fans doute , & je te 
. vois 

Et te parle aujourd’hui pour la derniere fois. 

Mais quoi ? lorfque tu dois répondre à ma teridreÆè, 
Tu mêles à ma joie une indigne triftelïè ; 

Et lorfque ma vertu cherche à te confoler , 

Pour réponfe je vois tes pleurs prêts à couler. 
ASTERIE. 

Quoi ? d’un air fi tranquille, & parmi tant d’allarmesi 
Vousétonnerez-vous, Seigneur, de voirmes larmes » 
Puis-je avoir comme vous cette intrépidité 
Qui vous fait voir la mort avec tant de iîerté ? 

Vous y courez , Seigneur, & moi je vous arrête ; 
C’eümoi qui peut .défendre une fi chere tête. 

Je ne fouffrirai point qu’on vous traîne à la mort. 
Je vais, je cours pour vous faire un dernier effort , 
Je fçai le feul fecret de vous lauver la vie : 

L aille z aTamerian époufer A lié lie. 


\ 
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B A J A Z E T. 

Époufer Tamerlan ! fais un plus noble effort : 

Oui , perdons-nous plutôt & courons à la mort* 
Aliène, eft-ce ainfi qu’une fervile crainte ? 

Te peut faire fubir une indigne contrainte * 

Et dans quelque revers qui nous puiffe accabler , 

Le fang de Bajazet doit-il jamais trembler? 

Ah ! fi pour éviter la mort qui me menace » 
J’achetois à ce prix 8c ma vie de ta giace ; 

Que je puffe aujourd’hui jufques-là me trahir ; 
Quand je l’ordonnerois > devrois-tu m’obéir ? 

Ma Fille , foutiens mieux la fierté de ton Pere : 
Entends la trifte voix d’Ortogule ton Frere , 

Qui tout fanglant encore , 8c tout percé de coups , 
Méprife Tamerlan, & brave fon courroux : 
•Regarde , imite , fui ta Mere la Sultane , 

Qui foutint jufqu’au bout la grandeur Ottomane , 
Et qui nous donne à tous en ce funélle fort 
L’exemple de braver le Tyran 8c la mort. 

- Pour moi , tu le fçais bien, je fuis trop las de vivre. 
Mon malheureux deftin s’obiline à me pourfuivre. 

J’ a vois tenté la fuite , il n’a pû le fouffrir ; 

Enfin , j’avois voulu me fauver , ou mourir ; 

Il m’a trahi : pour lui ma haine eft implacable. 

Je ne fais que gémir dans l’horreur qui m’accable : 

La douceur 8c la paix par un coup fi mortel 
Ont fait avec mon cœur un divorce éternel. 

Dans le comble des maux où ce revers me plonge - 

. , . 1 O 9 
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Tu vois que le chagrin me dévore , me ronge ; 

Qü’il entretient ma rage, & que dans ma douleur 
Je n’attends que la mort pour finir mon malheur ; 
Mais je ne puis fouffrir qu’un hymen fi funefte 
M’immole tous tes jours pour le peu qui m’en refte. 
ASTERIE. 

Mais , Seigneur , fongez-vous dans ce fatal inftant j 
Si nous n’obéilïons , que la mort vous attend. 

Ces Gardes , ces Soldats , cette funefte Efcorte , 
Hélas! qu’attendent-ils rangés à cette porte ? 

Si vous fortez , peut-être ils fondront tous fur vous. 
Et peut-être à mes yeux vous perceront de coups. 

Je vous verrai fanglant dans leurs mains vous dé- 
battre; 

Par cent coups redoublés ils fçauront vous abattre* 
Et cependant , d’un mot j e puis les arrêter : -• 

Je le prononcerai, quoiqu’il puifle coûter; 

Et vous ne verrez point l’infidele Aftérie 
Par fes cruels refus vous arracher la vie. 

J’en tremble : ah! fi pour vous vous n'avez point 
d’effroi , 

Ah ! Seigneur , ah ! mon pere , au mains tremble* 
pour moi. 

Et quand vous périrez par l’ordre du Tarare, 
Serai-je moins en proie à fa fureur barbare ? 

Sans pouvoir vous offrir à mon cœur éperdu , 

Je demeurerai feule, & j’aurai tout perdu. 

Je demande à vos pieds par toute ma tendrefiè t 
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Que pour moi vous ayiez un peu plus de foiblefle. 
D’une ame plus tranquille attendez votre fort : 

Ne courez point vous-même au-devant de la mort. 
Ortogule a péri , j’ai vû mourir ma mere * 

Je vois le même bras qui menace mon pere ; * 

Mais enfin malgré vous je dois vous fecourir: 

Ils font morts , vous vivez , 8t vous allez mourir. 
BAJAZET. 

Je vois avec plaifir la grandeur de ton ame : 

Elle eft digne de moi. Mais l’innocente flamme 
D’un Prince ...Croyez-moi, ma fille, & m’entendez; 
Vous craignez d’obtenir ce que vous demandez ; 

Et fi je contentois cette funefte envie ..... 
ASTERIE. 

Je ne veux obtenir de vous que votre vie. 

Ne vous informez point du trouble de mon cœur .* 
J’en rougis ; mais fouffrez queje parte , Seigneur ; 
Oui , je vais de ce pas ... . 

BAJAZET. 

Epoufer le Tartare , 
Immoler Andronic , rendre heureux un Barbare. 
ASTERIE. 

Ah ! ne m’expofez plus au trouble oü je me voi. 
Vous armez un Amant contre vous , contre moi. 

Ne me répétez point ce nom feul qui m’accable ; 

Et fi j’obéifTois , vous en feriez coupable. 

BAJAZET. 

Ma Fille , obéiffez : je le veux , & je fuis ... * 
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ASTERIE. 

Vous obéir ? ah Ciel ! non Seigneur , je ne puis* 
Mon pere , foufFrez-moi contre une injufte envie 
De vous défobéir une fois en ma vie. 

Je vous quitte » & je vais vous fauver malgré vous. 

. B A J A Z E T. 

Elle fort. 

Arrêtez : je l’ordonne , & craignez mon courroux. 
Gardes, fuivez votre ordre, à la mort je m’apprête , 
Etportez au Tyran mes refus & ma tête. 


Fin du troifieme Aâe 
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ACTE IV. 


SCE NE PREMIERE. 

ANDRONIC, LEON. 
a N d R o N 1 c. 

Q U E dit-on dans le Camp du fort de Bajazet , 
Leon ? & Tamerlan en eft-il fatisfait > 
LEON. 

Sa fortune , Seigneur , vient de changer de face. 
Sa Fille à l’Empereur a demandé fa grâce; 

Elle ell venue en pleurs tomber à fes genoux ; 

Et fes pleurs, du Tartare ont calmé le courroux. 
Si-tôt qu’elle a paru , fon aimable préfence 
A banni de fon cœur la haine <k la vengeance.; 
Mais toujours Bajazet rempli de fa fureur 
Refufe avec mépris la Fille à l’Empereur. ' 
Cependant Tamerlan pour le prix de fa vie 
Va malgré lui peut-être époufer Ailérie. 

Tout le Camp eil furpris d’un fi grand changement. 

ANDRONIC. 

Croiras-tu ce retour l’ouvrage d’un moment , 

Leon ? peu:c-tu penfer qu’aimé de ma Princefie, 
Elle ait fi-tôt trahi ma flamme &. fa tendreffe» 
Pour unPere, if efi. vrai. Mais, quoi ? fans l’ofienfer. 
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Ne devôit-elle pas plus long- temps balancer 3 
Elle devoit . . . helas ! elle pouvoir le faire. 

Un Amant peut-il pas être aufli cher qu’un Pere? 
Tantôt même, à mes yeux elle a vu Tamerlan 
D’un œil plus engageant qu’on ne voit fon Tyran : 
Devant lui fa triftefle a paru trop touchante : . 

Sa douleur n’a jamais été plus éloquente : 

Son air, fort port,fes pleurs parloient fi tendrement : 
Enfin elle a parlé comme pour un Amant. 

Mais voyant l’Empereur, que ne dois-je point croire? 
Que fçai-je fi fes yeux éblouis de fa gloire , 

Charmés de fa fortune , & pleins de fa grandeur , 
N’ont point été gagnés pour féduire fon cœur ? 
Et pour me confoler , Leon dans ma mifere , 
Elle va peindre aux miens les périls de fon Pere , 

Sa crainte , fes tranfports, fes foupirs , fes douleurs 5 
Et peut-être , j’aurai le refte de fes pleurs. 

Mais avant qu’un Rival en ait fait fa conquête , 
J’irai fur les Autels enfanglanter la Fête ; 

Pour réponfe à fes pleurs j’ai du fâng à verfer. 

J’irai . , . Mais elle vienr.Ciel ! que dois-je p enfer? 


.t&ïîy 


Dit 
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SCENE IL 

ASTERIE, ZAIDE, ANDRONIC. 

ASTERIE. 

TV/f E plaindrez-vous , Seigneur , dans ma triftç 
avanture? 

J’ai parlé pour mon Pere, & fervi la Nature « 
J’ai fait ce que j’ai du ; mais je viens à mon tour , 
Aux yeux de mon Amant fatisfaire à l’amour. 
Ma bouche a prononcé pour un devoir funefle r 
Je nem’enrepens point: mon cœur fera le relie. 
Il vient entjre vos mains, tout plein de ion mal- 
heur. 

Remettre fes foupirs , mes pleurs 8c ma douleur . . , 
ANDRONIC, 

Ces foupirs étoient dûs , Madame , à votre Pere : 
Vpus n avez que trop fait ce que vous deviez faire : 
Votre trille devoir vient de changer fon fort: 
Enfin vous avez dû m’envoyer à la mort. 

Je n’en murmure point ; Tamerlan , un Empire, 
Votre devoir, un Pere, & fi j’ofele dire, 

Votre peu de tendrefiè . . , 

ASTERIE. 

, ‘ Ingrat , que dites-vous l 

Pouvez-voqs me porter de fi fimeftes coups ? 
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Quand à vos yeux mon feu ne peut plus fe contrain- 
dre , 

Quand j e viens devant vous foupirer 8c me plaindre^ 
Que mon cœur vous fait voir fes vœux défefpérés , 
C’eft vous , crael , c’eft vous qui me le déchirez j 
Enfin, quand je m’apprête à finir vos allarmes, 
Quebien-tôt de mon fang je vais payer vos larmes , 
Que quitte envers mon Pere, hela's ! en ce moment 
Je cherche à m’acquitter auprès de mon Amant , 

Il m’ofe reprocher mon devoir 8c mon Pere , 

Ce que lui-même enfin m’a contrainte défaire; 
Tout cela , dans l’in liant que je viens en ce lieu 
Le pleurer , 8c lui dire un éternel adieu. 
ANDRONIC, 

Un éternel adieu ! Que dites-vous , Madame ? 
Quelle fubite horreur frappe 8c faifit mon ame ? 
ASTERIE. 

Il n’ell plus temps, Seigneur, de vous rien déguifer : 
Envain Tamerlan croit aujourd’hui m’époufer. 
D’abord , j’avois voulu , pour venger ma difgrace 
Fille de Bajazet, en foutenir l’audace ; 

Et cachant un poignard, pour venger mon malheur. 
Loi donner une main qui lui perçât le cœur. 

J’ai conçu làns trembler ce deffein téméraire ; 

Mais quoi ! du même coup j’aurois perdu mon Pere • 
Et ce trille penfer m’a donné de l’effroi : 

Mais il faut le fauver , 8c ne perdre que moi -. 
Engager Tamerlan d’une foi mutuelle , 
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Mourir, & vous prouver que je vous fuis fidelle. 

A N D R O N I C. 

Ah ! Madame , vivez , & me manquez de foi : 
Sauvez Bajazet , vous, & ne perdez que moi. 
Epoufez Tamerlan , plutôt que de répandre 
Un fang quim’eft fi cher, & que je veux défendre. 
Ce cœur que vous voulez .... ah ! funefte penfer : 
EU- il encore à vous, ce cœur, pour le percer » 

Je veux qu’il foit à moi dans ce péril extrême. 
De grâce épargnez-vous par pitié de moi-même : 
Et fi vous le frappiez dans ce cruel moment, 
C’eftle cœur d’ Andronic, le cœur de votre Amant, 
ASTERIE. 

Si Tamerlan m’époufe , helas ! ce cœur fi tendre , 
Qu’Andronic malgré moi veut encore défendre , 
Sera-t-il pas frappé du coup le plus affreux ? 
ANDRONIC, 

Sî vous vivez , mon fort fera moins rigoureux : 

Et quand je mourrai feul . ... 

ASTERIE. 

Ciel! que voulez-vous faire? 
Songez que vous perdez & la Fille 8c le Pere j 
Et quand vous m'apprenez que vous voulez mourir, 
Eft-ce-là le fecret de vous faire obéir ? 

ANDRONIC. 

Hé bien , obéifiez , je vivrai, ma Prineeïïè, 
Peut-être loin de vous je vaincrai mafoiblefiè : 
J’en donnerai l’exemple , & mon cœur abattit 
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Cherchera du fecours auprès de fa vertu. 

De puiffantes raifonsvous forcent à le faire : 

Il y va de vos jours , de ceux de votre Pere : 
Tremblez pour eux, Madame, &: leur fervez d’appui* 
Si vous mouriez , helas! Tamerlan aujourd’hui 
Confus d’avoir perdu le feul bien qu’il efpere , 
Vengeroit votre Sang en perdant votre Pere : 
Bajazet périroit fans doute. 

* ASTERIE. 

Hé ! voulez-vous 

Encore un coup me voir Tamerlan pour Epoux } 
Songez-vous à l’horreur où ce deftin me livre? 

A N D R O N 1 C. 

J’oublierai tout, pourvû que vous fongiez à vivre, 
De mon trille deltin je ferai fatisfait : 

Oubliez Andronic, fongez à Bajazet. 

ASTERIE. 

Quoi ! vous-même Andronic ? ordonne qu’Aflérie 
Etouffe fon amour , l’abandonne , l’oublie ? 
Oui.puifque mon Amant m’apprend fans s’émouvoir 
Par de fortes raifons mon funefte devoir ; 

Que lui feul d’un œil fec contemplant ma difgrace 
Me dit tranquillement ce qu’il faut que jefaffe, 
Je lui vais obéir . . . Mais , Seigneur , entre-nous, 
Non , je n’attendois pas tant de force de vous : 
J’attendois d’ Andronic un peu plus de foiblefle : 
J’attendois de fon cœur un peu plus de tendreffe : 

J’attendois., .mais que dis-je?hélas ! j’en dois rougir, 

Seigneur, 
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Seigneur, fans balancer je vais vous obéir, 
fcc je cours de ce pas époufer . . . 

A N D R O N I C. 

Ah ! Madame > 

Arrêtez , & voyez la douleur de mon ame. 

Pour vous fauver je fais le plus cruel effort ; _ 

Et ne voyez-vous pas que je cours à I^morc » 
ASTERIE. 

Vous m’arrêtez ! pourquoi m’avez-vous convaincue? 
Cette force , Seigneur , qu’eil-elle devenue ? 

La nature , mon Pere , Andronic , mon devoir , 
Et de plus vos raifons .... 

t ANDRONIC. 

, ! . Helas ! en puis-je avoir ? 

Et fi pour Andronic votre cœur eit fi tendre , 
Madame , ces raifons les devez-vous entendre » 
Oui , cruelle , voyez un Prince à vos genoux , 
Etmille fois plus foible & plus tendre que vous , 
Qui la mort dans le cœur, n’eut jamais d’autre envie 
Que de vous conferver un Pere Ôe votre vie , 

Et qui vous la demande 8c pour vous 8c pour lui. t 
■ , A S T E R I E. ’ : 

N’augmentez pas , Seigneur , mon trouble & mon 
ennui : 

Mais plaignez feulement l’excès de ma mi fer e. 
«Tl ne me fouvient plus de vous près de mon Pere j 
Et lorfque je vous vois , dans ce trille moment , < 
J’oublie aufli mon Pere auprès de mon Amant. j 
Tome I, O 
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Bajazec , Andronic , mon devoir, ma tendreflê 
Enfin tout m’aflàffine. 

ANDRONIC. 

Ah ! divine Princefle , 
Perdez plutôt l’Amant , Sc vivez. 

Z A I D E. 

Ah f Seigneur , 

3’entends du bruit , on vient , & je vois l’Empereur. 

SCENE III. 

TAMERIAN, ASTERIE, 

andronic, z aide, 

- TAMUR, GARDES. 

TAMERLAN, 

E Nfin , Prince , l’amour termine notre haine a 
Bajazet malgré lui verra brifer là. chaîne: i; .) 
La Princefle, en répond * elle me l’a promis i 
Et .par Thèmes dans peu nous ferefts réums.i 
Mais ne parliçz-YOUS pas , Prince , de ma 
r. teadfeflfc?:;-.*- . ■ 

Vous pouviez en marquer l’excès à k Princefle. 
Vous lkvezvûl, Madame, & ce coeur orgueilleux 
Apprend, à tHipirer v & l’apprend de vos yeux 5 
Ce n’eflplus en vainqueur qu’il vient ici paraîtrai 
Depuis qu’il, eâ à vous il n’agit plus en -Maître. » • 
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Mais quel chagrin , Madame , occupe votre efpric ? 
Je vous vois étonnée , & le Prince interdit. 

Pour qui font ces foupirs , & ce regard fi tendre ? 
Répondez. 

ASTERIE. 

Moi , Seigneur ! que puis-je vous apprendre ? 
Quels foupirs ! fi ce n’eft des foupirs de courroux 
Pour un Frere qui parle , & qui percé de coups , 

Me reproche tout haut que votré main fanglante 
D’un fang qui m’efi: fi cher paroît encor fumante. 
Sa chere ombre fans ceffe à mes yeux fe fait voir. 
Qui me fuit , qui m’arrête , 8t m’apprend mon 
devoir. 

Et qui me retraçant fa déplorable hiftoire, 

Me dit , que j’ai vendu fon fang Sc fa mémoire. 

Et que par votre hymen je trahis . . . 

T A M E R L A N. 

C’eft dflez : 

Je lis dans votre coeur mieux que vous ne penicz. 
Pour avoir écouté l’ombre de votre Frere » 
Madame , vous avéra oublié votre Pere. 

Il fuffit : Andronic, préparez votre main 
Pour l’hymen d’Araxide ; elle arrive demain. 
Dans une heure partez , allez audevant d’elle , 
Par de profonds refpefls lui marquer votre zdé. 
Et tâchez par vos foins de prévenir fort coeur; ■ 
De- mon autorité j’appuierai votre ardeur. 

Oij 
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A N D R O N I C. 

Seigneur , lorfqu’elle èfpere un cœur comme le 
vôtre , ... 

Voudra-t-elle des foins & des refpe&s d’un autre ? t 
Poura-t-elle écouter fans dédain d’autres vœux» 
Et vos feux . » . 

TAMERLANT. 

Vous prenez trop de foin de mes feux» 
Araxide à vos vœux ne fera point rebelle. 
Répondez-moi de vous , & je vous réponds d’elle» 
Maître de fes Etats, je puis en^difpofer 1 , 

Et d un mot Tamerlan vous la fait époufer» 

A N D R O N I C. 

Puis-je efpérer. Seigneur , l’amour d’une Princefle 
Qui ne me vit jamais , & de qui la tendreffe . » . 
TAMERLAN. 

Prince , je vous entends : Vous , Madame , je voi 
Que vous les entendez ces raifons mieux que moi t 
Tamerlan à fon tour commence à les connoîtreî 
Vous, Prince, obéifTez : je dois parler en Maître ; 
Je le veux ^ je l’ordonne j & ne- voyez jamais . . * 

A N D K O NI C» 

Seigneur , vous pouvez faire obéÿ vos Sujets». 

Je fuis, indépendant & ne comtois perfonne 
Qui puüTe me parler par je veux, ou j’ordonne.’ 
Je ai’expole fans, doute aux plus crueh Deftins - 
Hais, je n’en fuis pas moins- du fang des Conllati'* 
uns ; 
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Et tons ceux que le Ciel dans mon rang a fait • 
naître , 

N’obéifiTent jamais quand on leur parle en Maître. 

TA ME R LAN* Aft.rie . 

Lui diriez- vous , Madame , un difcours fi fatal - 
Dois-je voir dans fêsyeux les regards d’un Rival ?" 
Vos yeux l’onr-ils rendu téméraire , perfide? 
ASTERIE. 

Moi , Seigneur . . Andronic , allez voir Araxide , 
Allez, fans balancer , obéiflèz , partez. 

T A M E R L A N. 

Madame , pour mon cœur que d’affreufes clartés ! 
J’en frémis ; mais enfin fongez à quelle rage 
Peut emporter l’amour contre qui nous outrage : 

Et puifque cet amour fçait agir en Tyran , 

Malheur à qui fera Rival de Tamerlan ! 
ASTERIE. 

Auriez-vous un Rival pour une infortunée , 
Languiffante , captive , aux pleurs abandonnée y 
Qui fut long-temps en bute à votre inimitié y 
Rebut de la. Fortune , objet de la pitié ? 

Ah ! Seigneur, qui voudroit dansmafortune affreufe 
Prodiguer des foupirs pour une malheureufe , 

Qui gémira toujours des maux qu’elle a foufferts , 

Et qui n’a pour tous biens que des pleurs & de» 
fers ? 

Andronic a des yeux , Aràfcide eflfharmante r 
11 la verra fon coeur remplira votre attente ; 
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Oui , Seigneur , j’en réponds , il va vous obéir. 

A N D R O N 1 C. 

Madame , jufques-là pourois-je vous trahir 1 
Non , non , il faut parler , il n’eft plus temps de 
feindre : 

Oui , j’adore Aftérie , & je le dis fans craindre. 
Difpofez de mon Trône & de mes jours. Seigneur; 
Mais du moins laiffèz-moi difpofer de mon cœur: 
Il eft à la PrinceflTe. 

TAMERLAN. 

Ingrat , pourquoi m’apprendre 
Uft fecret que mon cœur n’a fçû que trop entendre ? 
Je te faifoi# l’honneur d’attendre tout de toi , 

Tu pouvois aujourd’hui tout efpérer de moi , 

Je t’avois confié mon cœur & ma tendrefïe , 

Je te donnois un Trône , une illuftre P rince fie, 
J’allois te couronner avecque tant d’éclat . . . 

A N I> R O N I C. 

Seigneur , vous n’auriez fait d Andronic qu’un 
ingrat. i 

Ne me prodiguez plus un prefent q^m offenfe. 
Un Rival eit mat propre à la reconnôiffance , 
N’en doutez point. Tantôt mon cœur en frémiffanc 
A gémi fous le poids d’un bienfait accablant.. 

Les Trônes , tes. grandeurs , je vous les abandonne ; 
Laiffez-moi ma Princefle , & prenez ma Couronne. 
J’aime mieux ^artager'avec elle fes fars , 

Que fans elle avec vous partager l’Univers. 
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TAMERLAN. 

Madame , vous voyez cette ardeur qui l’entraîne: 

Vous l’aimez ; mais il doit demander votre haine. 

Je perce le myftere , & vois que Bajazet 
Avec lui de concert entreprit fon projet : 

Vous-même d’Andronic étiez la récompenfe : 

Mais ils feront tous deux l’objet de ma vengeance. 

A N D R O N I C. 

Je ne crains point la mort j pour vous , pour votre 
Etat , 

Seigneur je l’ai cherchée avec allez d’éclat : 

Sebafte qui me vit au pied de fes murailles 
Connoît trop qui je fuis. J’ai donné deux Batailles* 

Où de mon propre fang ( bielle de plufieurs coups) 
J’arrofai les Lauriers que je cueillois pour vous. 

La plus afFreufe mort n’a rien qui m’intimide . 

Frappez fans balancer un Rival intre'pide. 

TAMERLAN. 

Je fçaurai contenter un fi jufte defir : 

Qu’on l’arrête Tamur T qu’on vienne le firifir. 

* Tutrierlcm. K S T E R I E. à À.ïdro>iic. 

Ah ! Seigneur , arrêtez... Prince, quelles allarmes ! 

Au nom de notre amour, 8c par toutes mes larmes... 

A N D R O N I C. 

Et que puis- je , Madame ? 

T A M E R L A N. 

Eloignez de mes yeux 
Cet objet infolent d’un Rival odiéux. 

S • 

' ! 
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SCENE IV. 

TAMERLAN, ASTERIE» ZAIDE. 

T A M E R L A N. 

M Adame , vous voyez à quel point il m’irrite ; 

C’eft mon rival ;je fuis pour lui barbare, Scythe; 
Je répandrai du fang , tout me fera permis. 
Maîtrefle , Pere , Amant , tous font mes ennemis. 
Il faut que de leur fort votre bouche décide. 

Pour fauver Andronic , qu’il époufe Araxide : 
Réfolvez-l’y vous-même , & rejectant fes vœux. 
Pour fauver Bajazet, fatisfaites mes feux. 

Voilà le feul fecret d’apaifer ma colere : 

Quittez , abandonnez l’Amant pour votre Pere, 
Si l’un & l’autre enfin ne fubiffent mes Loix , 
Vous les verrez tous deux pour la derniere fois. 

=s=aE=-=a===5==s— as* 

S C E N E V. 

• ASTER I E, Z AI D E. 

a . * ~ 

ASTERIE. 

A H ! Seigneur ... il me quitte hélas ! que vais- 
je faire ? 

N’étoic-ce pas aflez de trembler pour mon Pere> 

Et 
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Et cependant je touche au funelte moment 
Où je verrai périr mon Pere& mon Amant. 

Quoi ! Zaïde , faut-il qu’à moi-même funefte , 

Et perdant tout , je livre un Amant qui me relie ? 
Qu'à ma Rivale enfin , j’abandonne fon cœur , 
Et que pour le fauver j’allume leur ardeur ? 

S’il faut perdre ton cœur pour conferver ta vie. 
Cher Andronic , pardonne à la foible Altérie : 
Je te verrois plutôt . . . Zaïde , n’entends pas 
Les douloureux tranfports d’un cruel embarras : 
Ferme , ferme les yeux fur toute ma foiblelfe , 
Excufe ma douleur 3 pardonne à ma tendrefle. 
Bajazet , Andronic , Pere , Amant malheureux , 
J e fçaurai périr feule & vous fauver tous deux. 


Fin du quatrième A fie. 



Tome I, 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

ASTERIE, ZAIDE, 

ASTERIE. 

N E m’abandonne point , tout eft perdu', 
Zaïde. 

As-tu vû comme moi la Princelfe Araxide ? 

Elle vient d’arriver ; mon malheur eft certain. 
Peut-être qu’Andronic l’époufera demain. 
Aujourd’hui pour ma mort tout eft d’intelligence ; 
Avant ce prompt retour j’avois quelque efpérance; 
Loin d’Araxide hélas ! & près de mon Amant 
Je voyois mes malheurs dans quelque éloigne, 
ment ; 

Mais j’ai vû de trop près cette pompe fatale , 
Qui fuivoit dans le Camp ma fuperbe Rivale , 
Ces Efcadrons rangés , ce grand nombre de Chars, 
Qui de l’Armée entière attiroient les regards , 

Ces Gardes, ces Soldats, cette fuite nombreufe, 
Cette foule qu’entraîne une fortune heureufe, 
Ces cris de joie en l’air redoublés tant de fois. 
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Cet appareil qui marche à la fuite des Rois ; 

Tout allarmoit un cœur trop tendre & trop timide; 
Et j ai tremblé fur tout en voyant Araxide : 
Quand fon Char a paru , mon cœur en a frémi. 
Dans le trouble où j’étois je l’ai vue à demi ;* 
Mais il faut i’avouer enfin malgré ma haine , 

Ah ! Zaide , elle eft belle , de de pins elfe eft 
Reine. 

ZAIDE. 

Ne craignez rien, Madame, Andronic eft confiant. 
ASTERIE. 

Un cœur ne peut-il pas changer en un inftant ? 
Vois , dAraxide , vois la grandeur importune , 
Regarde avec pitié toute mon infortune. 

Sur le Trône elle brille aux yeux de l’Univers ; 
Moi dans l’obfcurité je languis dans les fers. * 

Un Sceptre peut tenter une ame ambitieufe : 

Ma Rivale eft charmante , & je fuis maiheureufe : 
Andronic eft fenfible , il peut manquer de foi * 

Il m'aime , mais hélas ! s’il s’aimoit plus q ue mil 
ZAIDE. 

Madame , fufpendez ces mortelles allarmes : 

Pour Tamerlan peut-être Araxide a des charmes 
Son cœur ambitieux dans cet heureux retour 
Pouroit à fa grandeur immoler fon amour 
Trop de timidité vous allarme & vous trompe. 
Eut-il fait fans deflèin tant d’apprê t.tant de pompe. 
Cet éclat , ce triomphe a pû vous étonner ■ 

a Pi i ’ 


Digitized by Google 



i?i? T AMERLAN, 

Et fans doute ce n’eft que pour la couronner. 

Dans ces cruels foupçons,jo ne vois rien à craindre; 
En faveur d’Araxide il fçaura fe contraindre ; 

Et ce fiiperbe cœur , politique & jaloux 
Doit par trop de raifons fe de'gager de vous. 

A S T E R I E. 

S’il eft ainfi, Zaïde , ah ! quelle ait mille charmes; 
Que fes yeux foient brillans > les miens couvert^ 
de larmes; 

Que l’heureufe Araxide allume avec éclat 
Cet amour politique & de raifon d’Etat ; 

Qu’elle foit mille fois plus belle & plus aimable ; 
Qu’aux yeux de Tamerlan , je paroifle effroyable ; 
Et s’ilfe peut hélas ! dans mon fort douloureux ? 
Qu’Andronic ait pour moi toujours les mêmes yeux» 
Mais s’il falloir , Zaïde , à moi-même fatale 
Contraindre mon Amant d’adorer ma Rivale ; 

Que pour fauver fes jours il fallût le céder ; 

Quel difeours emploierois-je à le perfuader ? 

On m’en a menacée ; & tantôt le Tartare 
Condamnoir ma tendreffè à cet effort barbare. 
Hélas! je me ferois trahie à tous momens. 

Ciel ! que n’a-t-il quitté ces cruels fentimens ! 
Mais il vient : ah ! fuyons , de crainte que ma vûe 
Ne rallume en fon cœur le poifon qui me tue. 

f.lle fort. 
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SCENE IL 


TA MERLAN, TAMUR Capitaine 
des Gardes de Tamerlan. 

T A M E R L A N. 

T U dis que Bajazec rentre dans fon devoir ; 
"fout fuperbe qu’il eft , qu’il demande à me 
voir : 

11 fait cette démarche , & cette ame fi fiere 
Souhaite une entrevûe , ce parie la première, , 
Te croirai-je , Tamur ? l’as-tu bien entendu > 

Ne t’es-tu point trompé quand tu m’as répondu ? 
Bajazec veut me voir ! qu’elle atteinte imprévûe 
A fléchi fon orgueil ? quoi ! 'dans notre entrevûe 
Il demande fa Fille ? il n’en faut plus douter , 
Tamur fon cœur fe rend , & j’ai fçû le dompter. 
Parle, répété -moi ce qu’il vient de te dire. 
TAMUR. 

Seigneur , exadlement je vais vous en inflruire. 

Il m’a mandé lui-même , &c j’ai couru foudain 
Par votre ordre : en entrant il ma donné la main; 
Un air plus fatisfait brilloit fur fon vifage , 

Qui fembloit en bannir la fureur & la rage ; 

La douceur & la paix yrégnoient à leur tour: 

P iij 
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* 74 tAMERlAN, 

Je yeux yuir votre Maître avant la fin du j«u* ( 

I M’a-t-îr dît ) je fuis las de foufifrir tant de peine J 

II faut forcir des fers , & finir notre haine : 

AJ f tz, de que je voie Aftérie avec lui. 

T A M E R L A N. 

Quoi donc , j’aurois vaincu Bajazet aujourd’hui ? 
Non , je ne puis le croire, & fa haine invincible 
Aux pe'rils , à la mort , ne Fut jamais fenfible. 
J’admirois fon courage , & maigre fa fureur , 

Ce mépris de la mort qui marque un fi grand cœur , 
Cette ame inébranlable, & fi noble & fi fiere , 
Ont pour lui mille fois fufpendu ma colere. 

Nous fommes ennemis., je le hais , il me hait ; 
Mais j’aurois jufqu’ici fait tout ce qu’il a fait. 
Àinfi , de ce retour j’ai trop d’incertitude. 

De tous côtés , Tamur , j’ai de l’inquiétude : 

Si Bajazet fe rend du parti de mon cœur , 
Àraxide& ma gloire arrêtent mon bonheur. 

Je fçai bien que ma bouche eft ingrate , perfide j 
Qu’elle adonné parole à l’aimable Araxide : 
Mais j’adore Aftérie, & mon cœur à fon tour 
S’eft malgré mon orgueil donné tout à l’amour. 
J’ai regardé l’amour dans les yeux d’Afterie 
Comme un fier Ennemi né de mon Ennemie ; 

Et pour mieux me venger d’elle & de mon Vain- 
queur , 

J’ai voulu le forcer dans le fonds de fon cœur. 


Digitized by GbogTe 



TRAGEDIE. 175 

T A M U R 

Mais , Seigneur , Andronic époufant Araxide , 
Vous n’auriez plus le nom d’ingrat 8c de perfide. 

Ce Prince . . . 

TA MERLAN. 

C’eft de quoi je veux l’entretenir. 
Et mon ordre eft donné pour le faire venir. 

• ‘ à fes Gardes. 

Que l’on amene auffi la Princefle Aftérie : 

Bajazet veut la voir , contentons fon envie. 

Que je m’applaudirois d’un peu de cruauté , ^ 

Si par-là j’avois fçu vaincre tant de fierté ! 

Car enfin , je ne puis fouftrir qu’il la foutienne. 
La grandeur de fon ame eft égale à la mienne : 

Il faut que je l’abai fie, & que d’un air fournis. 
Il veuille entrer lui-même au rang de mes Amis. 
Je ferois fatisfait fi le péril qui prefle 
Coûtoit à fon grand cœur cette heureufe foibleftè ; 
Et fi j’en triomphois, ayant pu le dompter, 
Peut-être que le mien fçaura fe furmonter. 

Cependant de leur fort il fauc que je décide. 
Bajazet, Aftérie, Andronic, Araxide , 

Dans mes mains , il eft vrai , je tiens votre deftin; 
Et cependant le mien en eft plus incertain. 
Andronic mon Rival eft un Rival que j’aime ; 
lî m’a fervi finis ^puce : Araxide elle-même 
Doit s’unir avec eux dans ce commun effroi ; 

Et je ferai peut-être avec eux contre moi. 

P iüj 

*■ 
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Mais fur tout Bajazet , Tamur , lé puis-je croire 1 ; 
Que la crainte ait donné quelque atteinte à là 
gloire. 

TAMUR. 

N’en doutez point , Seigneur , Bajazet étonné 
SelafTedefe voir captif, infortuné : 

Pour fauver le débris de fa trille Famille , 

Il veut fortir des fers en vous donnant fa Fille j 
N’a-t-il pas fait entendre un fi juile projet ? 
Lorfque . . . 

T A M E R L A N. 

Sa Fille vient. Fais venir Bajazet. 


SCENE III. 

ASTERIE, Z A IDE, T AM ER LA N, 

T A M E R L A N. 

"XT OtrePerea changé fon fuperbe langage, 

^ Madame , il a quitté cette fierté fauvage : 

Il demande à me voir , Sc je vous fais venir 
Pour nous voir tous enfemble , ôc pour nous réunir. 
Lui-même a fouhaité que vous fufiiez préfente 
A cet accord fi doux qui faifoit votre attente. 
Vous nous verrez tous deux ^en-tôt nous em« 
braffer .... 

Mais ce difcours commence à vous embar rafler. 
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' TRAGEDIE. 

Et je vois . . . 

ASTER i E. 

Quoi ? Seigneur , eft-il vrai que mon Pere?< •>* 
tamerlan. 

Il eft vrai qu’il viendra bien-tot me fatisfaire i 
Et fans plus écouter une aveugle fureur , 

Qu’il a foin de fa vie & de votre grandeur, 
ASTERIE à f art. 

Ah Ciel! 

TAMERLAN. 

Nous finirons une haine mortelle i 
Elle va faire place à la foi mutuelle 
Qui nous liant tous deux , vous couronné . . « 
ASTERIE. 

Ah ! Seigneur , 

tes Couronnes n’ont rien de couchant pour mon 
cœur : 

Depuis que dans les fers je fuis accoutumée , 

Seigneur , de la grandeur je ne fuis plus charmée. 
Araxide avec vous remplira mieux que moi 
Un rang que vous devez à fon cœur » à fa foi. 

Oubliez Aftérie : Efclave infortunée , 

Je ne mérite point d’ètre ici couronnée. % 

Et fi mon Pere enfin plus fournis & plus doux , 

Vouloir fe réunir , Seigneur , avecquevous ; ' 

Si d’un efpric moins fier . . . Ah ! Ciel,eft-il poffible? 
Bajazet qui parut toujours ferme , infléxible , 

Lui qui braya toujours , . . tantôt même. Seigneur, 

. « 
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Mes larmes , mes foupirs , n’ont ^u toucher fon 
cœur : 

J’ai fait ce que j’ai pû pour attendrir fon ame ; 
Toujours inexorable , intrépide . . . 

TAMERLAN. 

Ah ! Madame , 

Votre cœur a paru charmé de fes refus ; 
Cependant , croyez-moi , ne les fouhaitez plus : 
Si vous l’aimez , pour lui devenez plus timide , 
Et rendez fa grande ame un peu moins intrépide; 
Et puifque fes refus le pourroient accabler , 

Son intrépidité vous doit faire trembler. 
ASTERIE. 

Quoi ! Seigneur , auriez - vous l’ame aflez inhu* 
maine . . . 

TAMERLAN. 

Non , Madame , au contraire , on va brifer fa 
chaîne ; 

Et Bajazet & moi , dans nos embraflemens , 
Nous allons étouffer tous nos reflentimens. 


« 
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SCENE IV. 

ANDRONIC, Un Garde , TAMERLAN, 
ASTERIE, ZAIDE. 

ANDRONIC i Aftcrie. - 
A H ! Madame , eft-il vrai ce qu’on vient de 
m’apprendre ? 

Bajazet obéit , fon grand cœur fçait fe rendre : 

Il vous immole j ah Ciel ! quel honteux change- 
ment ! 

Ce cœur qui fut fi ferme à la fin fe dément : 
Lui que j’ai vû cent fois par une jufte envie 
Demander un poignard pour s’arracher la vie ? 
Qui cherchoit avec foin le fecours du poifon , 
Et qui le cherchoit même avec tant de raifon î 
à Tumerlart. 

Il tremble ; & dans vos mains il remet Aftérie : 
Mais pour la conferver prenez encor ma vie ; 

Il vous la faut , Seigneur : perdant ce que je perds , 
Je voudrois dans ma chute entraîner l’Univers : 
Oui, perdez un Rival dont la fureur extrême 
Pouroit vous perdre un jour en fe perdant lui- 
même , 

Et qui n’ayant pour lui plus rien à ménager , 
Ne cherche qu’à mourir, enfin, ou fe venger. 
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TAMERLAN. 

J’excufe d’Andronic la fureur & l’audace ; 

Je lui pardonne même une telle menace. 

Son défefpoir lui didte un difcours emporte 
Que pour fon intérêt je n’ai pas écouté. 

A N D R O N I C. 

Pour votre intérêt feul vous devriez l’entendre : 
L’excès de ma douleur , Seigneur , doit vous l’ap-* 
prendre. • 

Oui , perdez un Rival t . . ; 

ASTERIE. 

• Que dites -vous , Seigneur? 

Pourquoi donner encor ce comble à moh malheur » 
£t n’ai-je pas affez de mortelles difgraces 
Sans qu’il y faille encore ajoûtervos menaces ? 
Tout retombe fur moi : voulez-vous en mourant 
Faire à mes trilles yeux unfpedlacle fanglant > 

Et faudra-t-il périr , pour croître mamifere , 

De ia main d’un Amant & de celle d’un Pere ? 

J’en ferai la Vidtime , & je dois obéir ; 

Mais je n’ignore pas quand il faudra mourir. 

U rient, Ah Ciel î 
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S C E N g V . 

RAJAZET , TAMUR , TAM E R LAN , 
ANDRONIC , ASTERIE , ZAIDE , 
Suite de Gardes, 

B A J A Z E T. 

M A Fille , il faut que je c’eijibraflè : 
jLa fureur du Deftin aujourd’hui me fait grâce. 

Viens partager ma joie , efliiie enfin tes pleurs : 
Bajazet a vaincu fon fort de fes malheurs, 
ASTERIE. 

A ce nouveau bonheur immolez Aftérie ; 

Je n’en murmure point : qu’il me coûte la vie. 
Pois-je pas vous la rendre ? il n’importe , Seigneur , 
jJFiniflez votre haine , embraflèz l’Empereur , 
Réunifiez deux coeurs .... 

BAJAZET. 

Que je me réunifie 
Avec mon Ennemi! Par quel honteux caprice 
Me donner un confeil qui me remplit d’horreur ? 
Mais enfin ,Tamerian , je connois fon erreur: 

Si j’ai voulu te voir , ce n’eft que pour t’apprendre 
Que fur moi tu n’as plus aucun droit à prétendre $ 
Et que brifant mes fers peut-être devant toi, 

Tp me verras dans peu libre de maître de moi. 
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TAMERLAN. 

Bajazet, j’avois crû qu'un confeil falutaire 
Remettoit au devoir & la Fille & le Pere ; 

Mais ne me contrains plus à la jufte rigueur. 

Qui malgré mes bontés puniroit ta fureur. 
BAJAZET. 

Tu peux intimider un malheureux Efclave : 
J’écoute fans aigreur un Vainqueur qui me brave. 
Tu fçais bien que la mort ne m’a point fait d'effroi , 
Et quand je l’ai cherchée elle a fui devant moi. 
Mais je t’ai prévenu , j’ai rempli mon envie ; 

Je quitte avec plaifir le fardeau de la vie ; 

Je fens que ma fureur s’éteint avec mes jours ; 

Je cede , & fuis tranquille en finiffant leur cours : 
Et puifque je vais perdre une vie importune , 

Je me réconcilie avecque la Fortune ; 

Je lui pardonne tout. Ma fille eft dans tes fers : 

Elle attache fur toi les yeux de l’Univers : 

Si la vertu t’éfl chere , ah ! je te la confie , 

Et ta gloire aujourd’hui me répond d’Aftérie ; 

Je l’en charge, il fuffit. Ma Fille , c’elt à toi 
De vivre , ou s’il le faut , de mourir comme moi. 
ASTERIE. 

Seigneur, que dites-vous , & quel trille préfage . . . 
Mais Ciel ! à chaque inftant vous changez devifage. 
Mon Pere, qu’avez-vous ? quel affreux changement * 
BAJAZET. 

Ce mal fe doit palier , ma Fille , en un moment : 
Ce n’elt rien. 
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ASTERIE à Andronic. 

Mais que vois-je ? ah Seigneur, il chancelle , 
Je tremble. 

ANDRONIC. 

Quoi , Seigneur ? . . . . 

B A J A Z E T. 

Votre amitié' cruelle 

Me refufa cent fois un poignard pour mourir , 
Seigneur ; mais unEfclave a fçû me fecourir : 

Et je me fuis rendu parfon adreflè extrême 
Maître de mon deilin malgré le Dellin même. 

C’eft ainfi que j'ai pris le trop heureux poifon 
Qui des fureurs du Sort m’a fÿû faire raifon, 
ASTERIE. 

Julie Ciel ! 

TAMERLAN. 

Quoi i veux-tu me dérober la gloire 
D’emporter fur mon coeur une entière vidtoire ? 
Qu’on cherche du fecours.? 

B A J A Z E T. 

Iln’elt plus de fecours 
Qui puiflë retarder de li malheureux jours. 

Je fens déjà la mort & fecourable & prompte , 
Qui m’enleve à la vie , & m’arrache à la honte, 
Confole - toi , ma Fille , & malgré ta douleur 
Souviens-toi que ton pere expire en Empereur. 

.TAMERLAN, 

Qu’on l’emporte, Tamur ? 
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ASTERIE. 

Seigneur , je veux vous fuivre 
Et je ne pourai pas un moment vous furvivr». 

TAMERLAN. 

Madame , demeurez , & dans un tel malheur . 
ASTERIE. 

Ah ! laiffe-moi , Tyran , expirer de douleur ! 

Tu perds tout aujourd’hui , malheureufe Aftérie , 
Et pour dernier malheur il te relie la vie. Elle fort . 


SCENE DERNIERE, 

ANDRONIG , TAMERLAN. 

ANDRONIC veut fuivre Ajlérie. 

S I vous i’aimezjSeigneur, craignons fqn défefpoir, 
Et fouffrez .... 

TAMERLAN. 

Demeurez , c’eft à moi d’y pourvoir, 
Hoîa , Gardes , Tamur , veillez fur la Princeflè : 
Qu’on la fuive,& fur-tout qu’on l’obferve fanscelfe. 

C’en efl fait, on verra fi je fuis un Tyran : 

II faut que l’Univers connoiffe Tamerlan. 

Bajazet de fa Fille ofe charger ma gloire : 
Oui.Prince.elle en re'pond,&vousl’en devez croire. 
Il triomphe du Sort ; & je veux aujourd’hui , 

En triomphant de moi, faire encor plus que lui. 

Ainfi - 
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Ainfi , Prince , je veux oublier vos caprices , 

Et ne me fouvenir que de cous vos fervices ; 

Et quand Bajazet meurt , pour triomphe nouveau , 
Enfermer mon amour dans le même tombeau. 

Allez voir la Princeffe , apaifez fes allarmes : 
Quand elle aura donné quelque treve à fes larmes. 
Elle peut à fon gré terminer votre fort : 

Araxide & ma gloire exigent cet effort : 

Je l’époufe , 8c je pars. • 

A N D R O N I C. 

Quelle reconnoiflànce , - 
Seigneur , pour des bontés qui paffent l’efpérance... 

Ciel ! pouvois-je efpérer en ce funefte jour 
Que la Gloire vengeât la Nature & l’Amour. 

F I N. 



Tome I, 
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A MADAME 
LA DUCHESSE 


DE BOUILLON- 



Soufrez qu'Hippolyte forte au - 
jourd'hui du fond de fes Forêts j 
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EPITRE. 

pour venir rendre hommage à votre 
A LT ES S E. Bien que ce Prince 
fût le plus habile Chajfeur de fin 
temps , fin adrejfe auroit cédé fans 
doute à celle que vous faites admi- 
rer fi fiuvent a toute la France dans 
ce noble Exercice , & il auroit été 
charmé de vous y voir avec tout cet 
éclat & cette grâce qui vous accom- 
pagnent toujours. vous étonnez 
pas , MA D A ME , s r il vous 
paroît dépouillé de cette fierté fa- 
rouche & de cette infenfibilité qui 
. » \ > 

fui étoit fi naturelle ; mais en au - 
t oit-il pu conferver aupr ès des char - 
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E P I T R E. 
mes de V. ALTESSE ? Enfin 
fi les Anciens nous Vont dépeint 
comme il a été dans Trezene du 
moins il paroîtra comme il a du 
être a Paris 3 & nen déplaifie à tou- 
te V Antiquité , ce jeune Héros au - 
roit eu mauvaife grâce de venir tout 
hérijfié des épines du Grec , dans une 
Cour aujfi galante que la notre. Ce 
nejl pas , MA DAME , que 
V. AL TE S S E ne pénétré ad- 
mirablement toutes les beautés des 
Anciens . Outre le mérite de fit 
perfionne & l éclat de fion Rang 3 
elle pofede encore au-dejfius de celles 
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de fin Sexe , des avantages plus r 
fil ides du coté de l'Efprit , puis- 
que ( (ijel'ofi dire) elle fiait pui fer 
dans leurs fiurces les beautés d'Ho- 
race & d'Ovide j d? des plus célé- 
brés Auteurs dont elle nous pouroit 
donner des leçons. On fiait d'ail- 
leurs j MA DA ME y que Jf. 
ALTESSE ne juge jamais des 
Ouvrages par cabale y ou par pré- 
vention ; mais toujours avec un 
difiernement fi jujle , accompagné 
de tant de pénétration & de délica- 
te fie , & dans une fi grande droitu- 
re de rai fin > quelle ne lai fie rien à 

repondr 
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répondre aux plus entêtés. Ce 
font ces raifons , MA DA ME , 
qui ont forcé Hippolyte a venir vous 
rendre fes refpefts , & vous remer - 
cier des bontés dont V. ALTES- 
SE Va déjà daigné honorer au 
Théâtre : il vous en demande la 
continuation fur le papier ; heureux ! 
s’il peut avoir V honneur , de vous 
plaire une fécondé fois. Quoi quil 
en foit j je lui aurai toujours V obi i- 

i 

gation , d’avoif fervi de prétexte à 
mettre votre illujlre Nom à la tête 
de cet Ouvrage > pour rendre té- 
moignage à toute la France des obli- 

Tome J . Pv 
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gâtions que je vous ai , & du pro - 

fond refpetf avec lequel je ferai 
toujours , 

madame , 

DE VOTRE ALTESSE , 


Le très-humble & très* 
obéiflant Serviteur. 
PRADON. 
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PREFACE. 


V Oici une troifieme Piece 
de Théâtre de ma compo- 
fition : elle a caufé bien de la 
rumeur au Parnafîè ; mais je n’ai 
pas lieu de me plaindre de fon 
fuccès : il a paiïe de fi loin mon 
attente , que je me fens obligé 
d’en remercier le Public , 6c mes 
Ennemis même , de tout ce qu’ils 
ont fait contre moi. A l’arrivée 
d’un fécond Hippolyte à Paris , 
toute la Republique des Lettres 
fut émue ; quelques Poètes trai- 
tèrent cette entreprife de téméri- 
té inouïe , 6c de crime de leze- 
Majeflé Poétique ÿ fur-tout 


Digrttzed by Google 



PREFACE. 

La cabale en pâlit & vit en frcmiffant 
Ln fécond Hippolyte à la b rbe naiflant. 

Mais les honnêtes Gens aplaudi- 
rent fort à ce dellein ; ils dirent 
hautement , qu’Euripide, qui efl 
rOriginal de cet Ouvrage , n’au- 
roit jamais fait le procès a Sene- 
cue , pour avoir traite' fondu jet , 
ni Seneque a Garnier , ni Gar- 
nier à Gilbert. Ainfi j’avoue fran- 
chement , que ce n’a point êtê un 
effet du hazard qui m’a fait ren- 
contrer avec M. Racine mais un 
pur effet de mon choix. J ai trou- 
ve le fujet de Phedre beau dans 
les Anciens : j’ai tire mon epifede 
ci’ Aride des Tableaux de Phi- 
loftrate , Ôc je n’ai point vu d’ Ar- 
rêt d.e la Cour qui me defendip 
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d’en faire une Piece de The'atre. 
On n’a jamais trouve mauvais 
dans la Peinture , que deux Pein- 
tres tiraflent diverfes Copies du 
mêmeOriginal j 8c je me fuis ima- 
gine' que la Poëile , 8c fur-tout le 
Poëme Dramatique , qui eft une 
Peinture parlante , n’étoit pas de 
pire condition. Il feroit meme a 
fouhaiter pour le divertillement 
du Public , que plufieurs Auteurs 
fe rencontrailènt quelquefois 
dans les mêmes Sujets , pour fai- 
re naître cette noble émulation 
qui efb la caufe des plus beaux 
Ouvrages. Mais quelques Auteurs 
inte'refles n’ont pas e'te' de ce len- 
timerit : ils fe font e'rigês en Ile- 
gens du Parnaiïè , ou plutôt en 

Tyrans , 8c iis ont établi entre 

Riij 
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PREFACE . 
eux ( en étouffant les Ouvrages 
des autres , ou les empêchant de 
paraître) cette maxime des Fem- 
mes fçavantes de Moliere , 

Et nul n'aura d’efprit hors nous &. nos amis. 

En vérité , n’en déplaife â ces 
grands Hommes ils me permet- 
tront de leur dire en pafiànt que 
leur procédé ôc leurs maniérés 
font fort éloignées de ce Subli- 
me qu’ils tâchent d’attraper dans 
leurs Ouvrages : Pour moi j’ai 
toujours cru qu’on devoit avoir 
ce caraétere dans fes mœurs 
avant que de le faire paraître dans 
fes Ecrits & que l’on devoit être 
bien moins avide de la qualité de 
bon Auteur , que de celle d’hon- 
nête Homme que l’on me verra 
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toujours préférer à tout le fubli- 
me de Longin.Ces anciens Grecs, 
dont le ftyle eft fi fublime 3 & 
qui nous doivent fervir de model- 
les , n’auroient point empêché 
dans Athènes les meilleures Ac- 
trices d’une Troupe de jouer un 
premier Rôle, comme nos Mo- 
dernes l’ont fait à Paris au Théâ- 
tre de Guenegaud. C’eR ce que 
le Public a vû avec indignation 
& avec mépris ; mais il m’en a 
aflèz vengé , ôt je lui ai trop 
d’obligation , pour différer plus 
long-temps à Pavertir de ce qui 
fa trame contre lui. On le me- 
nace d'une Satyre où on l’accu- 
le de méchant goût , peut-être 
parce qu’il a ofé applaudir à mon 

Ouvrage $ & Ion me menace 

R iiij — 
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PREFACE. 
aufïi de la partager avec lui ,, pour 
avoir e'te allez heureux pour lui 
plaire. La Satyre eft une bête 
qui ne me fait point de peur , & 
que l’on range quelquefois à la 
raifon j de forte que fi le fuccès 
dePhedre m’attire quelques traits 
du fleur D * * * je ne m’en ven- 
gerai qu’en faifant mon polïible 
de lui fournir tous les ans de nou- 
velle matière par une bonne Piè- 
ce de Théâtre de ma façon , afin 
de mériter une Satyre de la ben- 
ne , à l’impreffion de laquelle je 
ne m’oppoferai jamais, quoiqu’on 
ait voulu empêcher mon Libraire 
d’imprimer ma Piece. C’efl une 
trop plaifante nouvelle pour n’en 
pas rêjouïr mon Leéleur. Il ne 
poura pas apprendre fans rire que 
ces Meffieurs veulent ôter la li- 
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PREFACE . 
berte aux Auteurs de faire des 
Pièces de Théâtre, aux Comé- 
diens de les jouer j aux Libraires 
de les im primer , & même au Pu- 
blic d ’en j uger. 

Je n’ai point parlé ici de la con- 
duite de cet Ouvrage ; elle a été 
généralement trop approuvée , 
quoique je me fois un peu éloigné 
de celle d’Euripide Ôc deSeneque; 
mais j’en ferai voir les raifons en 
un autre lieu par une Di/Ièrtation 
plus ample que j’en donnerai au 
Public. 

Au refie je ne doute point que 
l’on ne trouve quelques fautes 
dans cette Piece dont les Vers ne 
m’ont coûté que trois mois , puif- 
qu’on en trouve bien dans celles 
i * <i uJ on a été deux ans à travailler 
& à polir. 

I 
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A C T E U R S. 


THESEE, Roi d’Athenes, 

PHEDRE, FilJe de Minos & de Pafiphaé, 
enlevée par Théfée. 

HIPPOt. Y TE , Fils de Thclee 6c 
d’Antiope , Reine des Amazones. 

A R I C I E , PrincelTe de la Contrée d’At- 
t tique. 

I D A S , Gouverneur d’Kippolyte. 

A R C A S , Confident de Théfée. 

C L E O N E , Confidente d’ Aride, 

M E G I S T E , Femme de la fuite de 

Phedre. 

GARDES. 

La Scene ejl à Trezene. 

i 
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PHEDRE 

E T 

HIPPOLYTE- 

«/KT-TC-CM Ml 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER- 


! 


SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE, IDA S. 


HIPPOLYTE. 

U I , j’en frémis , Idas , tant de trilles 
préfages 

Sont du Ciel en courroux les funeiles 
mefTages. 

Je ne fçai par quel crime Hippolvte odieux 
Peut attirer fur lui les menaces des Dieux. 
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Vous chérit , vous refpede , enfin vous idolâtre , 
A tant d’égards , de foins ... 

HIPPOLYTE. 

Et c’eft-là , cher Idas , 
Ce trop d égards , de foins , qui fait mon embarras ; 
Sa trop tendre amitié me pefe & m’importune. 
Qu’.elie joui'fie.en paix d’une illuftre fortune ; 

Que mon-Pere pour elle avance fon retour ; 

Qu’il lui jure à mes yeux une éternelle amour ; 
Que Phedre ait pour Thélce une tend refile extrême» 
J’y confens : à l’Autel je la conduis moi-même ; 
-Et je voudrois déjà que l’un à l’autre unis * 

Phedre eût le nom de Mere , & moi celui de Fils. 

L’abfence de Théfée ell tout ce qui me gêne. 

Je veux donc aujourd hui m’éloigner de rrezene ; 
Suivre^ou chercher mop Pere,& quittant ce Palais , 
L abandonner à Phedre , & ne la voir jamais. 

J. D A S. 

Quoi ! Seigneur , croyez-vous pouvoir fume 
Théfée ? 

La Toute des Enfers eft-ce une route aiféc ? 

Et par toute la Grece un bruit eft répandu 
Que dans ces trilles lieux Théfée eil defcendu. 

Ne trouvant plus de monllre à vaincre fur la terre. 
Il p : < d’autres lieux fon bras & le tonnerre. 

H va jufqu’aux Enfers rétablir l’équité, 

Et du lèin de la mort à l’iinnumalité. 
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HIPPOLYTE. 

Quoi î tu ne rougis pas d’une telle foiblefle ? 
Prétends-tu m’éblouïr des Fables de la Grece » 
peux-tu croire un menfonge? Ah! ces illufions 
Sont d’un Peuple groffier les vaines vifions ; 

Sans doute que Théfée a voulu faire croire 
Que jufques aux Enfers il peut porter fa gloire : 
Mais jamais aux Mortels de cet affreux féjour 
L’inexorable fort n’a permis le retour. 

Peut-il, enorgueilli d’une Race Divine, 

Dans les bras de Pluton enlever Proferpine ? 
Traverfer le Cocyte avec Pirythoüs ? 

Bien qu’ils foient des Héros , Idas , c’eft un abus : 
Quoiqu’audeflus de nous , ils font ce que nous fom- 
mes ; 

Et comme nous enfin les Héros font des Hommes. 

r-* IDAS. 

Mais , Seigneur , où Thélee a-t-il tourné fes pas ? 

En quels lieux , quels Pays > 

HIPPOLYTE. 

Nous l’ignorons, Idas. 
Après la mort d'Egée on fçait que dans Athènes 
La brigue de Pallas lui donna mille peines : 

Il vint mettre en ces lieux la Reine en fûreté,. 
Et jura de punir cette ingrate Cité. 

• Ils étoient fur le point d’unir leur deftinée ; 

Et leur foi mutuelle étoit déjà donnée. 

La mort de mon Ayeul en recula le jour; 


Digitized by Google 



ET H I P PO L Y T E. ioj 

Avec Pirythoüs il forcit de fa Cour. 

Ainfi de cet Hymen la Pompe fut remife : 

Sans doute , ils ont foric i quelque haute encreprife. 
Phedre le vit partir , & le vit fans regret ; 

Et de tous leurs delfeins ignore le fecret. 

J’en veux être éclairci je veux chercher mon Pere : 
Mais apprends aujourd’hui ce qui me défefpere. 
Prêta fuivre Théfée & forcir de ces li«ux , 

Pour foutenir en moi l’honneur du fang des Dieux, 
Te l’avouerai-je enfin ? quand la gloire m’entraîne. 
Que de puiflans liens m’attachent à Trezene! 

1 D A S. 

Qui peut vous retenir , Seigneur , en cette Cour ? 
Vous êtes l’ennemi déclaré de l’Amour : 

Vous n’aimez que la ChalTe & le plaifir pénible. 
On vous donne par tout le titre d’infenfible ; 

Et votre Pere même , & chagrin , & jaloux , 

Mit Phedre en votre garde , & fe confie en vous. 

La belle Æglé , fur-tout la Princefle Aride , 
Que l’on voit avec Phedre étroitement unie , 
Qui doit porter un jour la Couronne d’Argos , 

Et qui charma le cœur d’un des Fils de Minos , 

Ne touchent point le vôtre ; & cette jeune Helene 
Que Théfée enferma dans les Murs de Trezene, 
Et dont l’enlevement nous coûta .... 
HIPPOLYTE. 

C’ell alftz , ' 

Sauvons-nous de ces Dieux qui nous ont menacés. 
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Ne fonde point un cœur que j’ai peine à connaître» 
Je crois voir Aricie: oui , je la vois paroître. 
Laifle-ncus un moment , &fans plus diffé:er , 
four mon de'part , Ida* , va-t*en tout préparer. 

i 1 1 1 * — — ■ : » ■ ! >■! » 

SCENE I I. 

ARICIE, HIPPOLYTE. 

HIPPOLYTE. 

M Adame, vous palliez fans doute chez la 
Reine ; 

Mais puifque je fuis prêt d’abandonner Trezene , 
Souffrez que je vous parle , & qu’en quittant la 
Cour'. . . . 

ARICIE. 

Quoi , Seigneur , vous partez. > , 

HIPPOLYTE. 

Peut-être dès ce jour : 

Je vais chercher Théfée. 

ARICIE. 

Ah Ciel ! eft-il poffible ! 
Qu’à ce départ , Seigneur , Phedre fera fenfible ! 

Mais quoi > vous n’avez rien qui vous retienne ici ? 
Théfée ell loin de nous , vous nous quittez auffi > 

Sans trouble , lâns chagrin vous fortez d’une Ville 

Où-.. Que l’on cftheureux d’être né fi tranquille f 

HIPPOLYTE. 
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HIPPOLYTE. 

Si j’étoisfî tranquille en fortant de ce lieu , 

Sans crainte , fans chagrin je vous dirois adieu , 
Madame ; & cependant .... 

A R I C I E. 

Seigneur , parlons fans feinte : 
Quand on efl fans amour, on eft toujours fans crainte. 
Votre fuperbe cœur l’a toujours outragé. 

HIPPOLYTE. 

Eh ! Madame , vos yeux ne l’ont-ils point vengé ? 
Affez , 6c trop long-temps , d'une bouche profane 
Je méprifai l’Amour , 8c j'adorai Diane ; 

Solitaire , farouche , on me voyoit toujours 
Chaffer dans nos Forêts les Lions & les Ours ; 

Mais un foin plus preflant m’occupe 6c m’embarrafle: 
Depuis que je vous vois j’abandonne la Chaflè. 

Elle fit autrefois mes plaifîrs les plus doux ; 

Et quand j’y vais , ce n’ell que pour penfer à vous. 

Tous nos Grecs m’accufant d’une trille indolence, 
Font un crime à mon cœur de fon indifférence ; 

Et je crains que vos yeux, qui le trouvoient fi fier, 
Ne prennent trop de foindele juftifier ; 

Mais le fang dont je fors leur devoit faire croire 
Que le fils de Théfée étoit né pour la gloire , 
Madame ; 6c vous voyant ils dévoient prcfumer 
Que le coeur d’Hippolyte étoit fait pour aimer. 

A R I C I E. 

Seigneur , je vous écoute , 6c ne fÿais que répondre. 
Ta rie I. ■ S 
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Cet aveu furprenant ne fert qu’à me confondre : 
Comme il eft imprévu , je tremble que mon coeur 
Ne tombe un peu trop tôt dans une douce erreur ; 
Mais puifque vous partez, je ne dois plus me taire : 
Je fouhaite , Seigneur , que vous fuyez fincere ; 
Peut -être j’en dis trop , & déjà je rougis 
Et de ce que j'écoute & de ce que je dis ; 

Ce départ cependant m’arrache un aveu tendre , 
Que de long-temps encor vous ne deviez entendre, 
Et dont mon cœur confits d’un filence difcret , 

En foupirant tout bas m’avoit fait un fecret. 

Je ne fs^ai dans quel trouble un tel aveu me jette 
Mais enfin , loin de vous je vais être inquiété ; 

Et fi vous confultiez ici mes fentimens , 

Vous pouriez bien , Seigneur , n’en partir de long- 
temps. 

H1PPOLYTE. 

Ah ! Madame , faut-il que par un fort bizarre , 
Quand l’Amour nous unit , la Gloire nous fepure ? 
Puifqu’enfin de Théfée Hippolyte jaloux 
Veut en fiiivant fon pere être digne de vous. 

Que me fert de fortir d’une race Divine , 

Si mon cœur ne répond à fa noble origine ? 

Je fnis chargé d’un nom qu’il me faut foutenir : 

Je fuis fils de Théfée, & dois m’en fouvenir ; 

Et je n’ai point encor par aucune vidtoire 
D’alKance avec lui du côté de la Gloire, 

Confèntez^doac , Madame , à cejufte dépare. 
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A R I C I E. 

Ah ! pour y confentir je fens qu’il eft trop tard , 
Seigneur ; & croyez-vous qu’il foie temps de m’ap- 
prendre 

Sur le point d’un départ , que votre cœur eft tendre ? 
Ce départ me confond , cet aveu me furprend. 

Hélas ! que n’êtes-vous encore indifférent ! 

HIPPOLYTE. 

Non , Madame , croyez qu’Hippolyce vous aime , 
Qu’en s’éloignant de vous il s’arrache à lui-même. 
Mais j’ai mille raifons d’abandonner ces lieux. 

Que dirai- je ? J’y crains la colere des Dieux : 

Sans doute un grand malheur nous menace ; & peut- 
être 

Vous vous repentirez .... 

A R I C I E. 

Je le dois bien connoître : 

Ce malheur me regarde; & puisque vous partez. 
Sans doute contre moi les Dieux font irrités. 

HIPPOLYTE. 

Non , non , c’eft fur moi feul que tombent leurs 
menaces. 

De l’illuftre Théfée il faut fuivre les traces ; 

Et s’il le faut encore avouer entre nous , 

Je m’éloigne bien plus de Phedre que de vous. 

A R I C I E. 

Ah ! Seigneur , je le vois , vous haïïïèz la Reine , 
Vous ne pouvez fouffrir qu’elle régné à Trezene ; 

Sij 
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HIPPOLYTE. 

s 

Et pour elle & pour nous que n’eft-il de retour! 
Madame , vous verriez l’excès de fon amour. 

Elle vient , je vous quitte. 

. ' \ R 1 C I E. 

Hélas ! il fuit la Reine > 

Et fon empreflement n’attire que fa haine. 

r 

SCENE III. 

PHEDRE, ARIC'IE. 

PHEDRE/» fart. 

\ Rrete , Phedre , arrête , & cours plutôt cacher 
^ Un fecret que l’Amour commence à t’arracher.. 
Et vous , cruels Tyrans , impétueufe flamme. 

Gloire , dépit, raifon , qui déchirez mon ame. 
Secret , fardeau pefarit qui me fais foupirer , 

Hélas ! pour un moment laiflèz-moi refpirer. 
Princeffe, vous voyez une Reine affligée. 

Dans les plus noirs chagrins morcellement plong’ée 
Qui ne peut plus fe taire , &qui n’ofe parler , 

Et qui cherche par toutqui peut la confoler. 

A R I C 1 E. 

Madame, je conçois les douleurs d’i re / mante. 
Quand d’un Héros qu’elle aime elle eft long-temps 
abfente. 
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Aride , il eft temps de vous tirer d’erreur : 

Je vous aime , apprenez le lecret de mon cœur ; 

Et les foupirs de Phedre Sc le feu qui l’agite , 

Ne vont point à Théfée, Sc cherchent HippoIyre„ 

A R I C I E. 

Hippolyte ! 

PHEDRE. 

Et Trezeneelt le fatal féjour 
Où le fils de Théfée alluma cet amour. 

On fut à notre abord rendre les Dieux propices , 

Au Temple de Diane on fit des Sacrifices , 

D une pompeufe Fête Hippolyte eut les foins : 

Mes yeux , mes trilles yeux , en furent les témoin». 

Efcorté d’une illuilre Sc lùperbe Jeunefle , 

En lui je vis l’honneur Sc la fleur de la Grece. 

L’air d’un jeune Héros , un front ma jellueux , 

La douceur de fes traits , & le feu de fes yeux r 
Cette fierté charmante , Sc ce grand caraélere 
( Tel que porte le front de fon augufte pere ) 
Eblouirent mes yeux , Sc pafîant en mon cœur 
Je connus Hippolyte , & fentis mon vainqueur. 

11 offrit la viétime ; Sc d’un defir profane 
J’envioisen fecret le bonheur de Diane ; 

J’aurois voulu lui faire un larcin de fes vœux j 
Je conjurois Vénus de lui donner mes feux. 

Mais la DéefTe enfin me punit de ce crime : 

Du Sacrifice , hélas ! Phedre fut la viélime j 
ït fans plus refpeéler lafaintetc du lien * 
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PHEDRE, 

Mon cœur ny reconnut qu’Hippolyte pour Dietr», 

A R 1 C I E. 

Ah ! Madame, Théfée avec plus de juftice 
Devoir être l’objet d’un fi beau Sacrifice. 

Mais brûlant pour fon fils , Dieux ! que prétendes 
vous ! 

Hippolyte ! le fils de votre illuftre Epoux ! 
PHEDRE. 

Non , non , les derniers nœuds des Loix de l'Hy— 
menée 

Avec Thélee encor ne m’ont point enchaînée. 

Je porte fa Couronne , il a reçu ma foi ; 

Et ce font mes fermensqui parlent contre moi. 

Les Dieux n’allument point de feux illégitimes : , 

Ils feroient criminels en infpirant les crimes ; 

Et lorfque leur courroux a verfé dans monfein 
Cette flamme fatale & ce mortel venin , 

Ils ont fauvé ma gloire , & leur courroux funefte 
Ne fçaic point au < mortels infpirer un incefte. 

Et mon ame eft mal propre à foutenir l’horreur 
De ce crime , l’objet de leur jufte fureur. 

A R I C I E. 

Mais , Madame , fongez qu’Hippolyte inflexible , 
Aux charmes de l’Amour ne fut jamais fenfible. 

Son naturel fauvage & fa fombre fierté 
Lui font toujours fermer les yeux à la beauté. 

La farouche Amazone , Antiope fa mere , 

Lui donna dès l'enfance une humeur trifte'ôc fiere ; 
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Et farouche comme elle , & dans nos bois errant , 
Solitaire , il promene un cœur indifférent. 
PHEDRE. 

Hélas ! je me croyois plus fuperbe & plus fiere : 

De la Race du Dieu , pere de la Lumière , 

Avec dédain j’ai vû des Rois humiliés 
En la Cour de Minos foupirer âmes pieds ; 

Mais Dieux ! nous méprifons les conquêtes faciles'. 
Nous voulons ébranler les coeurs les plus tranquiles ; 
Et .c’jeft le piège adroit où l’Amour nous furprend , 
Quand il arme nos yeux contre un Indifférent. 

Par orgueil on veut vaincre , on s’attache , on 
. s’oublie , . •*. 

En voulant l’attendrir on fë trouve attendrie ; 
Notre fierté commence à nous abandonner , 

Et l’on prend de l’amour lorfqu’on croit en donner. 

A R I C I £, ’ t 

Que je vous plains , Madame , & que vous devez. 
t craindre !• . r . 

PHEDRE. 

C'eft. trop long-temps me taire , Sc c’eft trop me 
contraindre ; 

Parlons , puifqu’i! y va du repos de mes jours. 

Ne me refufez pas- de fidèles fecours : 

J’aime Hippolyte, aimez DeucaliOn mon frere : 

Son cœur brûle pour vous d’une flamme fincere : 
et pour unir la Crete au Royaume d’ Argos , 

Il doit mettre k vos pieds le Sceptre de Minos ; ; 

Jvmt I, T 



ji8 .'PH H D R E, 

Oui , Princeflè , portez une. double Couronne. 

Pour moi , qui fuis les Loix que mon amour m’or*. 
donne , 

A mon fatal penchant je vais m’abandonner. 
Hippolyte dans peu fe verra couronner : 

J’ai préparé l’efprit du Peuple de Trezene 
A le proclamer Roi comme il me nomma Reine. 1 
De la mort de Théfée on va femer le bruit ; 

Et pour ce grand deflein j’ai fi bien tout conduit . 
Qu’il faudra qu’Hippolyte à mes \ ceux moins con« 
traire •* • 1 ' r ' ' 

Reçoive cette main deftinée à fon peré; 

Et que s’il veut regner , le T rône étant à moi , 

Il ne puifle y monter qu’en recevant ma foi. ’ 

Quoi ? de ce grand projet Arieie eft furprife i 
AR1C1E, 

Madame , je frémis d’une telle entreprife , 

Et je tremble pqut vous enfin pour votre amour*' 
Juftes Dieux ! fi Théfée avançoit ion retour , 

Que feriez-vous , Madame ? 

PHEDRE. 1 

Ah! ma chere Aride, 

U eft plus d'un chemin pour fortir de la vie. 

Mais mon frere dans peu viendra me fecourir ; 

Et j’attends une Armée avant que de mourir. • 

Je fçai quelle amitié pour moi vous intérelfe : 
Unifions-nous enfemble, & plaignez ma foibleiïe, 
J'aime^ j e brûle : ainli l’ont orqsnué les Pieu* ; » 

A 
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La mort , la feule more , peut éteindre mes feux, 
Puifque le deftin veut que j’adore Hippolyte, 
J’obéis , fon Arrêt me tient lieu de mérite ; 

Mais fi je fuis réduite à ne rien efpérer , 

J e puis tout perdre. Adieu , je rais tout préparer / 
Et pour ce grand deflèin , où mon amour m’en- 
traîne , 

T ravailler en Amante , & commander en R eine. 


SCENE IV. 

ARICIE. 

A H ! Dieux î c’étoit donc là cette tendre amitié , 
Ces maux & ces langueurs de qui j’avois pitié • 
Ses feux m’ont abufée , & j’en fuis interdite ! 

Phedre , Phedre à mes yeux brûle pour ffippolÿte. 

Crédule & jeune encor , jufqu’à ce trille jour 
je n’ai fçû démêler l’Amitié de l’Amour. 

Mais quoi ! fes yeux remplis de langueur & de 
flamme , 

Trahiflbient fi fouvent le fecret de fon ame ! 

Ses foupirs & fes feux me deroient éclairer : 

Et la fimple amitié fait-elle foupirer ? 

Cependant Phedre cede autorrent qui l’entraîne : 
Que faire ? Julie Ciel ! elle eli Amante & Reine. 
Cher Hippolycç } hélas î tu yoyois ce danger, 

Tij 
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Elle peut tout ; du moins elle peut fe venger. 

Fuis (le ees trilles lieux ; va , fi tu m’en veux croire, 
Mettre çn dépôt ton cœur dans le fein de la Gloire ; 
Et malgré mon amour qui veut me démentir , 

J ç cours en foupirant t’ordonner de partir. 

Tin du premier Afte ( * - 
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SCENE PREMIERE. 

A RI CIE, HIPPOLYTE. 

À R 1 C I E. 

J E n’en puis revenir , & j’en foupire encore. 
Pourquoi me cachiez-vous que Phedre voua 
adore ? 

Sa bouche en m’accablant a diffipé l’erreur 
Dont fes foupirs dévoient avoir inftruit mon cœur, 
HIPPOLYTE.* 

Madame , de quel front pouvois-je vous apprendre 
Ce fecret fi fatal que vous deviez entendre î 
Hélas ! étoit-ce à moi de parler > 

A R I C I E. 

Non , Seigneur , 

Ce n’étoit point à vous ; mais c’éroit à mon cœur: 
C’étoit moi qui devois être plus pénétrante. 

Et fans être jaloufe, hélas ! eft-on Amante ? 

Quoi donc ! tranquilement j’ai vu Phedre pleurer 1 
J’ai pû la voir farts crainte à vos yeux foupirer ! 

Non , Seigneur , l’amitié ne fut jamais fi tendre ; 

Tüj 
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Et fans crime , 1 Amour ne pouvoit s’y méprendre» 
Mais enfin , ç’en eft fait , & je veux m’en punir. 

C eft à préfejit , Seigneur , que je dois vous bannir ; 
Moi-même loin d’ici -je confens .... 

► . . . . HIPPOLYTE. 

Ah! Madame, 

je -ne eonnoiflôis pas la force de ma flamme , 

Et je fens que mon cœur par un prompt repentir 
A cet éloignement a peine à confentir ; 

J e le preflois tantôt, vous m’ofiez le défendre : 

Vous le preflez , mon cœur refufè de s’y rendre. 
Tremblant auprès de vous , incertain , & confus ÿ 
J fi reiïens des tranfports qui m ’étoient inconnus. 
Quand je veux rappeller en ma trifte mémoire. 

Que mon pereme parle auffi-bien que ma gloire , 

Je 1 entends près de Phedre; & lorfque je vous vois, 
L’Amour parle , de mon cœur n’écoute que fa voix. 

. A R I C I E. 

Ah ! Seigneur , craignons Phedre : & je n’ofe vous 
dire 

Son pouvoir , fes deflèins ,fon amour : j'en foupire. 
Elle eft belle , elle régné , & peut unir fon fort .... 
Que feriez-vous, Seigneur , fi Théfée étoitmort l 
HIPPOLYTE. 
Js-vouscouronnerois , Madame , dansTrezene, 

Aux yeux de Phedre même. 

A R I C I E. . 

Ah ! redoutez fa haine. 
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Jft eonnois fa fureur , il faut la ménager. 

Un amour offenfé peut-il pas fe venger ? 

Si Phedre pénécroit ce dangereux miltere , 

Je ferois expofée à toute fa colere : 

Heureufe, fi moi feule attirois fon courroux ! 

Mais hélas ! je craindrois qu’il ne tombât fur vous. 
Que dirai- je ? je crains vos yeux , votre vifage. 

Et pourquoi n’a-:-il plus cet air trille & fauvage , 
Qui glaçoit autrefois mes feux 8c mes delirs? 

Ah ! s’il fe peut , Seigneur , étouffez vos foupirs : 
Rappeliez, s’il fe peut , votre.heureufe indolence : 
Que l’Amour vous redonne un air d’indifférence ; 

Et pour cacher à Phedre une innocente ardeur , 
Demandez à vos feux une feinte froideur. 

Mais non , partez plutôt , Scfuivez votre pere : 
Voyez ce qu’il a fait , ce que vous devez faire. 

Le départ ell plus fûr ; ôc dût-il m’accabler , 
Rappeliez ces vertus qui me faifoient trembler. 

HIPPOLYTE- 
Quoi > donc .... 

A R I C I E. 

- t 

J’aperçois Phedre : ah ! cachons notre üamme* 
Et craignons que nos yeux ne trahiffent notre ame. 

HIPPOLYTE. 

Je ne répons de rien en l’état pii je fuis. 

A R I C I E. 

Souvenez-vous , Seigneur , de qui vous êtes fils. 

T iiijl 
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PH BDR E , HIPPOLYTE , A R I C I E 

PHEDRE. 

O N vient de nous donner de fenfibles allarmes. 
Seigneur , & qui pouroient nous coûter bien, 
des larmes : 

Idas prépare tout ; & pour un grand dedein 
On dit que vous partez peut-être dés demain. 
Quoi? Seigneur, croyez -vous que le Peuple, 
tranquille 

Vous lailTe après Théfée abandonner fa Ville ? 

Mais pour vous faire encor demeurer avec nous >. 
Vous verrez tous les Grecs tomber à vos genoux. r 
Vous connoidez l’amour du Peuple de Trezene ; 

11 ne foudrira point .... 

HIPPOLYTE. 

J’aimerois mieux fa haine , 
Madame : prétend-il , pour me prouver fa foi , 
.Dilpolerd’Hippolyte & du fils de fon Roi ? 

Je veux fuivremort pere : & ce départ l’étonne î 
Quoi • forti d’Antiope , une illuftre Amazone , 

Et filsdu grand Théfée , ilfçait trop qu’aujourd’hui 
J e n’ai rien fait encor digne d’elle ou de lui. 

A mon âge Théfée avoit purgé la terre 
De centMonürcs cruels qui luifaifoisnt la guerre, 
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Êt dès les premiers coups qui partoient de fes mainr* 
Atca choit à fon bras le repos des Humains. 

Qu’ai-je fait jufqu’ici,' qu’errant & folitaire 
Entendre en foupirant les hauts faits de mon pere? 
Mon Ayeul Pytheus prit foin de m’élever : 

J e cherchai les périls que je pouvois braver : 

Et ce Peuple eft témoin que le fils de Théfée 
A du fang des Lions fait rougir fon Epée. 

La Chafle feule alors eut pour moi des attraits i 
De Monllres à mon tour je purgeai nos Forêts : 

Et j’ai perdu des coups , quiméritoient peut-être 
D’accabler des Tyrans qui m’auroient fait connoître. 
Cependant jufqu’ici ma fiirile valeur 
D’un vü fang répandu ne peut me faire honneur ; 
Mon nom à peine écrit fur l’écorce des Arbres , 
N’eft point encor gravé fur l’airain ou les marbres ; 
Et le nom d’Hippolyte, & fes plus grands exploits. 
Sont connus feulement aux Echos de nos Bois , 
Quand le nom glorieux de l'iüu lire Théfée 
Occupe avec éclat toute la Renommée* 
PHEDRE. 

Dé fi grands fentimen s font dignes d’un Héros, 

L’on vous a toujours vu l’ennemi du repos ; 

Et votre ame , Seigneur , de la gloire embrafée# 
Fait reconnoître erv vous le fils du grand Théfée : 
Mais qui nous de'fendra contre nos Ennemis ? 

Le pere efl: mort peut-être ! & nous perdons lefils. 
Ce fils qu’avec raifon laGrece ainae ^révéré ; 
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Ce fils, l’augulte image 8c le cœur de fon pere , 

Dont les traits font fi chers à mesfens défol e's , 

D’un pere ( quoiqu’ingrat ) à qui vous reflèmblez. 
Seigneur , il m’abandonne ; 8c du moins s’il refpire , 
Pour Phedre encor peut-être en fecret il foupire ; 
Et fon cœur eft touché d’un relie de pitié , 

Quand le vôtre infenfible aux traits de l’amitié f 
Dans fon indifférence , ÔC cruel , 8c barbare , 

Rend Hippolyte, hélas ! de fes regards avare. 

Ah ! Seigneur , fi jamais votre cœur enflammé 
Connoiflfoit la douceur d’aimer 8c d’être aimé ... « 
HIPPOLYTE. 

Ah ! qu’il eft dangereux de le trop'bien connoître , 
Madame , cet amour qui devient notre Maître I 
PHEDRE. 

Tout aime cependant , 8c l’Amour «ft fi doux : 
a nature en naiflànt le fait naître avec nous. 
L’Univers n’eut jamais de Peuple fi fauvage , 

Qui des premiers foupirs ne lui rende l’hommage. 
Si-tôt que la nature apprend à refpirer , 

L’Amour en même-temps apprend à foupirer. > 
Un Scythe , un Barbare aime , 8c le feul Hippolyte ; 
Eft plus fier mille fois qu’unBarbare 8c qu’un Scythe. 

HIPPOLYTE. 

Ah ! Madame , depuis que j’ai reçu le jour , 

Je n’aime que la Gloire , 8t dételle l’Amour. 

il regarde Aride, 

Mais les brûlans dcfirs que fa beauté m’infpirc , 



ÊT H IP P OL Y TE. ny 

Attendriffent mon cœur : il gémit , il foupire. 

C’eft elle qui le touche : il la voit , il s’y rend . . 
Vous voyez que mon cœur n’eli pas indifférent , 

A Phèdre. 

Madame ; mais aulfi c’eft cette même gloire 
Qu’Hippolyte a toujours préfente en fa mémoire. 
L’image deThéfée Sc de fes grands exploits , 
Excite ma vertu , l’appelle à haute voix : 

C’eft elle qu’il faut fuivre , ôc qu’adore Hippolyte 
Et c’eft pour elle enfin qu’il faut que je vous quitte, 
PHEDRE. 

Ah ! Seigneur , demeurez ; ne précipitez pa$ 

Un départ qui m’annonce un funefte trépas. 
SansThéféeou fans vous je nefçaurois plus vivre. 

Si vous partez enfin , Phedre fçaura vous fuivre. 

Si Théfée étoit mort , hélas ! dans mes malheur» 
J’attendroisvotre main pour effuyer mes pleurs ; 
Mais enfin ce départ ne fert qu’à me confondre : 

Et de Phedre , Seigneur 3 devez-vous pas répondre! 
Elle eft en votre garde , & fon fort en vos mains ; 
Mais vous êtes toujours le plus fier des Humains. 

Ah ! Princeffe , parlez , joignez-vous à mes 
larmes. 

A R I C I E. 

Madame , pour un cœur la gloire a bien des charmes* 
PHEDRE. 

Si ce départ , Seigneur , fe pouvoir différer ? 

Faut-il pas quelques jours pour vous y préparer î 
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A R I C I E tout hast '** 

fartez , Seigneur , partez. 

H I P P O L Y T E à PheJre . 

Hé le puis-je , Madame , 

Différer un départ ?... Quel trouble dans mon ame f 
Cependant je prévois qu’il faudra différer 
Ce départ , dont mon cœur commence à murmurer* 
Je dois trop de refpeél aux ordres d’uné Reine. 
Pour quelques jours encor je demeure à Trezene ; 
Oui , j’obéis , Madame , 8c cet ordre eft fi doux , 
Qui malgré mes deffeins me retient près de vous* 
Que ma gloire jaloufe en demeure interdite. 

Mais hélas ! je ne fuis ni Barbare , ni Scythe* 

Adieu , Madame. 


» SCENE I I I. 

PHEDRE, A K I C I E. 

PHÈDRE* 

■A H Ciel ! qu’ofe-t-il déclarer ? 
Tout farouche qu’il eft , je levois foupirer. 

En croirai-je mes yeux ? Ah ? ma chere Aride , 
Depuis quand Hippolyte a-t-il lame attendrie ? 

Oui , j’ai lû dans fes yeux une tendre langueur i 
Son défordre annonçoit le trouble de fon coeur j 
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Son vifage inquiet m’a paru moins farouche : 

Malgré lui fes foupirs échappoient de fa bouche : 

En parlant pour la Gloire il parloit foiblement ; 

Et contre l’Aniour même il parloit tendrement. 

A R I Ç I E. 

Mais , s’il vous en fouvient , l’exemple de fon pere 
D’HippoIyre a fait voir Taine & le caradtere. 

Quel defir de la gloire , & quelle avidité 
Nous marquoit d’un Héros la noble aélivité > 
PHEDRE. 

Je ne fçai fi la gloire exitqit fon enyie ; 

Mais çette activité s’eft bien-tôt rallentie : 

Et bien quelle ait pour lui des charmes allez deux , 
Il partoit ; cependant il demeure avec nous. 

Son efprit agité , fa douce incertitude .... 

Mais depuis quelque temps il hait la folitude^ 

Il n’ell plus fi fouvent dans le fond des Forêts , 

Jl va moins à la Chalïè , il demeure au Palais , 

Il n’a plus l'air fauvage , il nous cherche , il foupire ; 
Je repalTe enfecret tout ce qu’il a fçû dire, 

La Gloire le prelïbit de fortir de ma Cour ; 

Mais Dieux ! y feroit-il arrêté par l’Amour » 

Et , fi nous en croyons à ce même Hippolyte , 

Il n’ell plus , a-t-il dit , pi Barbare , ni Scythe. 

Si fon cœur ell fenfible , il peut l’être pour moj ; 

Je pourai lui donner I4 Couronne & ma foi, 

Théfée eft loin de nous : un rayon d’efpérance 
Mé flate ; & l’on peut tout par la perfévprancc» 


Digitized by Google 


I 


Mo PHEDRE, 

PrincefTè , ah î je commence enfin à refpirer: 
Théfëe eflmort peut-être ; & je dois efpérer ... ; 

SCENE IV. - 

CLEONE , PHEDRE , ARIClE. 

C L E O N E. 

A Pprenez le bonheur que le Ciel nous envoie : 
Tout le Peuple à grands flots par mille cris 
de joie 

Solemnife , Madame , un fi fortuné jour. 

Et de l’heureux Théfe'e annonce le retour. 
PHEDRE, 

• Ah Ciel! 

CLEONE. 

Du fier Pallas il a puni l’audace. 

Aux Portes de Trezene Hippolyte l’embraflè. 

Tous deux vers le Palais .... 

PHEDRE. 

Il fuffit : laiflèz-nous. 
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SCENE V, 

PHEDRE, ARICIE. 
PHEDiE, 

/■"V Ciel ! injufte Ciel ! ce font là de tes coups J 
Achevé , & pour punir mon amour & met 
crimes , 

Du centre de la terre ouvre-moi les abîmes. 

Théfée eft à Trezene ! Ah ! fûnefte retour 
Qui m’arrache à jamais l’efpoir de mon amour ! 
Quoi ? famé toute en feu , d’Hippolytc embrafée. 
Irai-je recevoir l’infortuné Théfée ? 
ïrai-je m’expofer à fes chagrins jaloux? 

Théfée ell cependant un Héros , mon Epoux : 

Je l’aimai , je l’avoue , il eut pour moi des charmes. 
Au défaut de mon cœur je te donne des larmes , 
Héros , que malgré moi je quitte & je trahis ; 

Mais hélas ! ne t’en prends qu’aux vertus de ton fils, 
jPourquoi i’as-tu fait naître avec tant de mérite i 
Pourquoi te trouves-tu le pere d’Hippolyte > 

Et puifque c’elt ton lang qui triomphe de toi , 
Accufes-en les Dieux , fans te plaindre de moi. 

Que ne puis-je cHanger de cœur & de vifage | 

Je crains que de fon fils il n’yftrouve l’image ; 
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Mon trouble , ma rougeur > mes regards languifTans , 
Tout parle d’ Hippolyte & du feu que je fens. 

Mon front va me trahir , & ma langue interdite 
M’accufer à Tbéfée , 8t nommer Hippolyte. 

Mes yeux en font remplis , mon cœur en eft atteint ; 
Et d?ns tous mes tranfporqs Hippolyte elt dépeint. 
Il vient avecThéfée : ah Ciel ! ils fontenfemble : 

Je les verrai tous deux* ah ! PrincelTe , j’en tremble. 
J’entends du bruit : on vient : je cours dans ce 
malheur 

Leur cacher mon amour , ma rage , & ma douleur. 


SCENE VI. 

THESE’E, HIPPOLYTE, IDAS, 
ARICIE, GARDES. 

A R I C 1 E. 

f 

Q Uoi , Seigneur , eit-ce vous.? Ah Dieux ! quelle 
allégreiTe 

Pour nous , pour Hippolyte , 8c pour toute la Grece f 
De revoir un Héros toujours victorieux , . . , 

T H E S E’ E. 

Madame , avec plaifir je reviens dans ces lieux , 

Et fiiis charmé de voir une belle PrincelTe 

Prendre encor quelque parc en ce qui ra’intérelTe. 

Allez 


\ 


A ' 
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Allez trouver la Reine, allez la préparer 
A revoir un Epoux à fes pieds fbupirer. 

Je connois l’amitié qui vous lie avec elle : 
Princefle , portez-en la première nouvelle. 

Je vous fuivrai de près , 8c dans peu de momens 
Ayant donné quelque ordre , avec vous je m’y 
rends. 


SCENE VII. 

THESE’E, HIPPOLYTE, IDAS, 
GARDES. 

THESE’E. 

Y Ous me voyez, mon Fils : une infigne viétoire 
Ajoute un nouveau luftre à l’éclat de ma 
gloire ; 

Non pas , comme l’ont cru mille Peuples divers , 
Qui me font aujourd’hui revenir des Enfers. 

Du refle des Humains je diftingue Hippolyte. 

A cent autres j’ai peint le Styx 8c le Cocyte, 
La flamme 8c les horreurs de ces Fleuves ardens. 
Et la fombre pâleur de leurs mânes errans ; 

Mais je crois vous devoir un récit plus fincere: 
Votre efprit eft guéri des erreurs du vulgaire. 
J’ai dû par politique en répandre le bruit ; 

J’ai d’un pareil projet un vain Peuple féduic. 

Tome 1, V 


Digitized by Google 


£34 PHEDRE 

Apprenez donc , mon Fils , que fortant «le 
Trezene , 

Je fufpendis 'l’amour pour faire agir la haine. 

Fallas me fit quitter Phedre pour le punir , 

Et différer 1 Hymen qui nous alloit unir: 

Le fuperbe Pallas par de fourdes intrigues 
Formoit depuis long-temps de redoutables brigues; 
.Et déjà comme lui fes orgueilleux Enfans 
Dans Athènes marchoient fur les pas des Tyrans» 
Je pouvois , il eft vrai , venir à force ouverte 
Avec cent mille bras travailler à leur perte. 

Et i’aurois vû bien-tôt mes deffeins achevés 

i J 7 ! 

Sur les débris des Murs que j’avois élevés ; 

Mais j’aurois confondu le crime & l’innocence. 
Je donnai quelque temps pour mûrir ma vengeance. 
D’Athenes , je voulus moi-même me bannir ; 

Et je n’oubliai tout que pour m’en fouvenir. 

Un grand deffein fe forme à l’ombre du miflere : 
L’art de la Politique eft d’apprendre à fe taire. 

Je me tus: je partis avec Pirythoüs; 

Et dans plufieurs Pays paffant en inconnus y 
No i avons étouffé des victoires célébrés , 

Et cent faits éçlatans fous d’heureufes ténèbres. 
J’ai déguifé mon nom , de crainte que mon bra* 
Ne trahît mon deffein , ne l’apprît à Pallas z 
Plus que mes Ennemis j’ai redouté Théfée : 

Et craignant que ma gloire, ou que ma renommée , 
N.e courût déceler mon nom à l’Univers > 
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y ai fçû i’enfevelir julques dans les Enfers. 

HIPPOLYTE. 

Ce grand projet , Seigneur , charmoit la Populace, 
Et la Grèce imbécile adoroit une audace 
Qui devoir ... ■ 

. t . THESE’E. 

Ecoutez un deflèin mieux formé , 
Et les puiffàns motifs qui m’avoient animé. 

Quand Pallas me croyoit ou mort , ou dans les 
, chaînes , i 

J’endormis fa prudence , & volai vers Athènes : 
Je m’y rends inconnu , j’y gagne en peu de temps 
Des Amis , des Soldats , & des Chefs importan*. 
11 fe trouve furpris , il fe met en défenfe : 

Mais mon bras dans fon fang aflouvit ma vengeance. 
Ses Gardes , fesEnfans viennent de toutes parts. 
Et font tomber fur nous une grêle de dards. 
Pirythoiis fuccombe ; & ma jufte colere 
Immole les Enfans fur le corps de leur Pere. 

J’en fais un facrifice aux mânes irrités 
D’un Ami tout fanglant qui tombe à mes côtés. 
A mille coups affreux , enfin à cette Epée 
Toute Athènes frémit Sç reconnut Théfée: 

Elle tombe âmes pieds , & prefque en un inftant 
Fut d’un Peuple rebelle un peuple obéiffant. 

De tout ce que j’ai- fait j’ai voulu vous inJtruire. 
Voilà , dans fes projets, comme ondoit fe conduire.» 
• -, . ‘ vij 
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Avec quelle prudence on forme un grand defletn;» 
Et comme on doit agir & de tête & de main . 
Voilà par quelle route Alcide qu’on renomme , 
Devenant un Héros , s’eftdiftinguéd’unHomme,- 
Je l’ai luivi:Mon Fils? devenez-en jaloux^ 

Soyez notre Rival , & faites plus que nous. 

, HIPPOLYTE. 

Seigneur, à quelle ardeur votre exemple me livre * 
Pour faire plus qu’Alcide,ilnefautque vousfuivre 
Et marchant fur les pas que vous m’avez trace's r 
PafTer tous les Héros qui nous ont devancés. 

Vous m’avez enfeigné le chemin de la gloire 
•Et je brûle , Seigneur .. . 

THESE’E. 

tlm’eft doux de le croire. 

Voyons Phedre , & donnons quelque chofe à l’su- 
mour. 

Je Fadofe & je vais l'épouferen ce jour. 

Puiflent les juftcs Dieux oublier leurs menaces, 

Et verfer loin de nous leurs fatales dtfgraces. 
Mais mon Fifs me raflùre , & je vois mon erreur r 
Phedre chérit Théfée , & je connois fon cœur: 
Sans doute elle a' fait voir pendânc ma longue 
abfeneë 

Bien de l’inquiétude & de Fimpatience. 

Parloit-elle fouvent de Théfée i 

H I P P O-'E -Y T E. 

Oui j Seignem 
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Mais vous connoîtrez mieux fes tranfports , iba 
ardeur , 

Vous-mème . . . 

T H E S E’ E. 

Allons , mon Fils , fans tarder davantage , 

De mon cœur à fêsyeux faire un nouvel hommage; 

Et rempliflant bien-tôt fes plus ardens fouhaits r 
Voir le plus heureux jour que nous verrons jamais^ 


Fin du fécond A fie. 




Digitized by Google 



258 


PHEDRE 


ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

ARICIE, PHEDRE. 


O 


PHEDRE. 

Ui , je romps avec vous pour un foin trop 
fidelle. 


Que vous avois-je fait pour m’être fi cruelle, 
Lorfque votre barbare & funefte amitié 
Vous rend inéxorable à force de pitié ? 

J’étois heureufement tombée évanouie: 

Mes mortelles douleurs alloient finir ma vie : 
Seule & fans nul fecours , prête à finir mon fort , 
Dans cet affreux fommeil j’envifageois la mort; 
Enfin fans mouvement, en proie à ma foibleffe , 
Par un dernier foupir j’étouffois ma tendreflè , 
Quand vos cruels fecours font venus m’arracher 
ha douceur qu’au tombeau mon ame alloit chercher. 
ARICIE. 

Madame, je devois avoir foin d’une vie 
Si chere à votre Epoux . . . 

P H E D R E. 


Non, vous m’avez trahie ; 
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Et mes yeux f« couvrant d’un étemel fommeil, 
N’auroient point vu Théfée à leur trille réveil. 

A peine en refpirant , ma débile paupière 
JouïlFoit à regret d'une foible lumière , 

Quand Théfée & fon Fils ont paru dans ceslieuxî 
Tremblante j’ai voulu tourner fur lui les yeux. 
J’ai rougi , j’ai pâli : languiflante , i. terdite , 

J’ai voulu voir Théfée , & n’ai vû qu’Hippotyte# 
J’ai foupiré , frémi : mes pleurs en ce moment 
A mon crédule Epoux ont caché mon Amant. 
Dans mon trouble Théfée a fçû trouver des chan» 
mes : 

En fecret je l’ai vû s’applaudir de mes larmes 
Et lui-même abufé de mes fens interdits , 

A reçu des loupirs envoyés à fon Fils. 

AR1 CI L 

Ce Héros mérkoit ces foupirs pour lui-même; 
Madame, il a pour vous une tendrefle extrême: 
Et votre cœur rempli des vœux qu’il a trahis. 
Doit de l’amour au Pere , & de l’eftime au Fils. 
-Oui , Madame , fongez que le jaloux Théfée 
Brûlant pour vous , vouscroit de fa flamme embra» 
' fée; 

Et voyez les périls oû vous vous expofez 
Si bien-tôt par malheur vous l’en défabufez. 
•Quand Théfée eft jaloux , il y va de la vie j 
La Mere d’Hippolyte éprouva fa furie 
Pour un léger foupçon j & peut-être fon Fils 
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Serviroit de victime à fes- foupirs trahis.' 
PHEDRE. 

Théfée aime Hippolyte ; & coûté la tempête' 

En épargnant fon fang. tomberoic fur' ma tête : 

£t tranquille j’irois pour un deftin fi beau 
Affronter fans pâlk les horreurs du tombeau.- 
Mais enfin , je ne fçai fi je me fuis- flacée : 
D’Jlippolyte tantôt j’ar vu l'ame agitée. 

Vous étiez près de moi : ne vous fourient-il pat 
Qu'en nous voyant ,1e Prince a foupiré tout bas » 
Son défordre a fait voir un feu qu’il vouloir taire : 
Il n’a pû le cacher même aux yeux de fon Pere. 
Théfe'e eft pénétrant : il a paru fàrpris 
De trouver de l’amour dans les yeux de fon Fils; 
Ce Fils qu’il avoit cru jufqu’alors infenfible. 
L’embarras de Théfe'e étoit affez vifible : 

Et fur la foi d’un air & chagrin , & jaloux,' 

Je me fuis crue , hélas ! digne de fon courroux, 

A R I C I E. 

Ah ! chériffez plutôt un Héros qui- vous aime : 
Vous perdrez Hippolyte , & vous perdrez vous- 
j même : 

Pour lui tous vos foupirs feront empoifonnés ; 

Et fongez en l’aimant que vous l’aflaffinez . . . 

Que deviendrois-je, hélas ! fi cet Amant fi ten'dite 
PérifToit . . Oui , Madame , 8c vous devez m’en- 
tendre y 

3 r y prends iàns y penfer même intérêt que vous ‘ 

Songez 


o 
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Songez encor un coup que Théfée eft jaloux : 
Refpeétez un Hymen qui vous tient enchaînée ; 
Refpeétez un grand Roi qui vous a couronnée. 
Théfée a vos fermens , Théfée a votre foi. 

Hélas ! de fi beaux nœuds . . . 

PHEDRE. 

Dieux ! qu’ eft-ce que je roi ! 
L’intérêt d’Hippolyte & celui de Théfée 
Frappent fenfiblement votre ame embarraflee : 

Ét vous feriez juger à vos fens interdits 
Que le Pere vous touche ici moins que le Fils» 
A R I C I E. 

Moi, Madame > 

PHEDRE. 

Oui , vous ? Juftes Dieux ! ah ! je tremble : 
Il foupiroit , Madame , & nous étions enfemble ; 
Eft-ce vous , qui tantôt l’avez fait demeurer i 
Eft-ce vous ? eft-ce moi qui l’ai fait foupirer » 
Parlez , qui de nous deux ? . . 

A R 1 C I E. 

Ah ! fans doute , Madame, 
S’il foupire , vos yeux ont fait naître fa flamme. 
PHEDRE. 

Souhaitez-le du moins : voyez avec horreur 
Et toute ma tendreffe , & toute ma fureur. 

Le retour de Théfée & m’étonne & m’accable : " 
Je fuis dans un état affreux , épouvantable. 

Je vous #ne, Aricie , & ma tendre amitié, 

Terne I . X 
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Ma rage , ou mon amour , vous doit faire pitié. 
Des Hommes & des Dieux j’éprouve la c®lere : 
Vous , Théfée , Hippolyte, Sc tout me défefpere : 
Du moins que l’amitié dans ce funefte jqjjr 
Ne coûte point encor un crime à mon amour. 
Vos difcours m’ont fait voir une flamme fataie ; 
Cachez , cachez à Phedre une heureufe Rivale : 
Epargnez-moi le crime où je vais fuccomber ; 
Et détournez les coups qui font prêts à tomber. 
A R I C I E. 

\ 

Ah ! Madame , croyez . . . 

PHEDRE. 

Je crois tout , Aricie: 

Vous fçavez mon fecret ; c’elt fait de votre vie , 
£i vous ofez jamais ... Le Roi vient : laiflez-nous. 
Et de Phedre jaloufe évitez le courroux. 


SCENE IL 

' T H E S E’ E , PHEDRE. 

..J ;* , ># C . v ' 

gardes. 

THES E’ E. 

_ les Dieux , Madame , avec plus de jullicc 
f~\ Exigent de nos cœurs un nouveau facrifice. 

Ils vous ïôndcnt Théfêe , & dans cet heureux jour 

• *■> < ‘-•--•A 4) j ■» . * 
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Me redonnent l’objet d’une lï tendre amour. 

Je viens avec plaifir remettre dans vos chaînes 
Et le cœur de Théfée , 6c la fuperbe Athènes. 

Mais il faut aujourd’hui par des nœuds éternels , 

A la face des Dieux , au pied de leurs Autels , 

Pour accomplir les Loix d’un fi faint Hymenée , 
Renouveller la foi que vous m’avez donnée. 

Par mon ordre le Peuple en ce même moment 
En prépare la pompe avec emprefTement ; 

Mais je veux qu'Hippolyte ...Ah! Dieux! pourquoi 
ces larmes , 

• Madame ? 6c quels foupirs ?... 

PHEDRE. 

. J’ai de juftes allarmes , ' 
Seigneur ; je crains pour vous qu’un pere furieux 
Ne me vienne bientôt arracher de ces lieux ; 

Et que de notre Hymen l’appareil fi célébré , 

Ne ferve à mon cercueil d’une pompe funebre* 
THESEE. 

Madame., expliquez-vous. 

PHEDRE. 

- Apprenez endeux mots 

Le funefte fecret du deflein de Minos. 

Mon frere arme , Seigneur , dcja là flote eil prête ; 
Tout ce grand appareil menace votre tête ; 

Il vous traite par tout d’injulle Raviflèur. 

Ænarus avec eux vient pour venger ma fœtir. 

V , dans l’Iile de N axe Ariane trahie 
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Lui doit donner la main pour prix de votre vi«. 
Phedre fut caufe , hélas ! de cette trahifon: 

C’elt ma fatale main qui détruit ma Maifon. 

Tout mon fang à la fois , 8c pere, & fœur , & frere» 

• ** 

Sont armés contre nous d’une jufte colere. 

Songez , Seigneur , fongez à chercher du fecours ; 
Différez notre Hymen encor de quelques jours. .• 
Vous feul 8c fans Armée .... 

THES E’ E. 

Eft - ce là cette crainte 

Et l’indigne douleur dont votre ame eft atteinte ? 
Mais pour vous raffurer 8c calmer vos ennuis , 
Ouvrez les yeux , Madame , 8c voyez qui je fuis ; 
Oubliez les périls où mon amour me jette. 

Je ne crains point Minos , ni les forces deCrete : 

£e fang du Minotaure à fes yeux répandu , 

Un repos éternel à mon Pays rendu, 

Cynnis 8c Cercyon mes premières viéb'mes , 

■Cette épée en tout temps qui fçait punir les crimes, 
fumante encor du fang du perfide PaJIas , 

Répondent de Minos 8c de tous nos Etats. 

Il doit fe fouvenir que Théfée intrépide 
A marché jufqu’ici fur les traces d’Alcide : 

Et nous avons tous deux fans armer les Humains 
Moiffonné nos lauriers avec nos propres mains. 
Ænarus & Minos fçavent trop qui nous fommes. 
;L’on ne nous vit jamais fuivis de cent mille hommps 
^Attaquer , conquérir , renverfer les Etats ; 
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Alcide feul il fait , & le doit à fon bras. 

Aidé de fa valeur & de farenomme'e. 

Son bras feul jufqu’ici lui tint lieu d’une Armée: 

Et fi dans l’Univers il a tout fait trembler , 

Je le fuivrai , Madame T & lui veux reflembler. 
PHEDRE. 

Un Héros cependant peut tomber comme un autre. 
Seigneur; mon intérêt efl ici joint au vôtre : 

Je crains qu’on ne m’enleve à ce que j’aime.. .Hélas! 
Nous devons affembler nos Peuples , nos Soldats , 
Uppofer une Armée aux forces de mon frere , 

Et différer l’Hymen .... 

THESE’E. .■ 

/ 

Il n’eft pas néceflàire. 

Et les murs de Trezene , & fes fiers Habitans , 

Vous oflriroient fans moi de braves Combattans. 
Mais lesDieux me font craindre un péril domefüque 
Contre qui doit s’armer toute ma politique. 

Je tremble au louvenir d’un Oracle fatal , 

Qui menace mon cœur d’un trop heureux Rival ; 
Mais d un Rival fi cher que je n’ofe le dire. 

, PHEDRE. 

Quel Oracle , Seigneur , quel Rival ? 

T H E S E’ E. 

J’en foupire „ 

Madame ; mais enfin l’Oracle de Délos 
En paffant m’a rendu ces redoutables mots. 

Tu ftras à ton ritour 

X iij 
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Malheureux Amant tÿ Tere , 
ïuifq n' une main qui t'ejl chere 
T enlever a l'objet de ton amour . 

Ah ! Madame , voilà fa réponfe funefte. 

Vos yeux comme les miens ont tantôt vu le refte. 

Je crains l’Oracle , hélas ! ce que j’aime le mieux , 
Ce fils qui m’eft fi cher , il foupire à vos yeux 
Les miens en font témoins, 

PHEDRE. • 

Dieux ! feroit-il poflible ! 
TH ESE'E. 

Ce Fils indifférent , je l’ai trouvé fenfible ; 

Et lorfque la Princefle étoit auprès de vous , 

Sans doute elle aura vû fon trouble comme nous. 
Les tranfports,que pour moi vous avez fait paroître. 
L’ont chagriné , Madame ; il me l’a fait connoître: 
Par un dédain fecret expliquant fes defirs , 

Ses foupirs infolens ont fuivi vos foupirs : 

J’ai lu dans fes regards fa téméraire flamme. 
L’Oracle l’a prédit : fera-t-il vrai , Madame , 
Qu’une main qui m’eft chere , à mon fatal retour, 
Ofera m’enlever l’objet de mon amour ? 

PHEDRE. 

Hippolyte , Seigneur , fçaura tromper l’Oracle : 
Théfée eft à fes feux un invincible obftacle : 

Il connoît les liens qui m’attachent à vous ; 

11 doit trembler au nom & de pere & d’époux. 
Hélas ! s'il avoir vû dans le fond de mon ame 
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L’ardeur qui me dévoré > 5c 1 excès de ma flamme > 
Il eut rougi , l’Ingrat .... 

T H E S E’ E. 

Madame , c’efl: allez. 

Par ce perfide feul mes feux font offenfés. 

Je connois votre amour; & dans cette difgrace 
Ce n’eft que par mon fils que le Ciel me menace. 
Mais je veux , par l’Arrêt que je vais prononcer , 
Faire mentir ces Dieux qui m’ofent menacer ; 

Et pour mieux étouffer ma jufte jaloufie , 

Je veux .... 

PHEDRE. 

Quoi donc ? Seigneur. 

T H' E S E’ E. 

Qu’il époufe Aricic. 
PHEDRE. 

Aride l 

T H E S E’ E. 

Oui , Madame; il faut dès aujourd’hui 
Parler à la Princefle , & l’unir avec lui. 

J’ai des raifons d’Etat qui veulent qu’Aricie 
Par l’ordre de fon pere à mon fils foit unie ; 

Par un T raité fecret nous en fommes d’accord : 

Il faut par cet Hymen difpofer de fon fort , 

Et fans plus différer , qu’une même journée 
M’ unifiant avec vous , voie un double Hymenée. 
Que l’on cherche Hippoly te ? 


X iiij 
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'PHEDRE 

PHEDRE. 

Ah ! Seigneur, arrêtez : 
Laiflez-moi lui parler : je fçai vos volontés : 
Chargez Phedre du foin d’en inrtruire Hippolyte. 
Je crains que contre un fils un pere ne s’irrite. 

Je veux parler pour vous , & lui faire fçavoir 
Vos ordres fouverains , & quel eft fon devoir. 

Vos difcours feroient pleins d’aigreur & de colere; 
Peut-être oublieriez-vous que vous êtes fon pere. 

< THESE’E. 

Oui , je lui parlerois avec trop de hauteur : 

Vous tournerez Ion ame avec plus de douceur. 

Vous tirez mon efprit d’un embarras extrême , 
Madame ; je le Içai , vous m’aimez, je vous aime* 
Faites-lui voir Ion crime à foupirer pour vous ; 
Montrez-lui dans Théfée un pere , & votre époux. 
Pour éteindre fes feux découvrez-lui votre ame , 
X>epeignez-lui pour moi l’excès de votre flamme $ 
Répétez-lui cent fois , pour le défefpérer 
Qu’ en vain , pour Phedre en vain il ofe foupirer. 

Sur tout , tournez fes vœux du côté d’Aricie ; 

Faites qu à cet Ingrat elle le voie unie j 
Vantez-en le mérite , & furtout la beauté ; 

Que vos mains de fes fers chargent fa liberté. 

( Je fçai que vous aimez cette illuftre PrincelTe ) 

Ah ! Madame , tâchez d’y tourner fa tendrelTe. 

Je vais vous envoyer Hippolyte ; & du moins 
Qu il tremble... Mais enfin j’attens tout de vos foins. 
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t 

SCENE III. 

PHEDRE. 

t 

Q Ue de trouble & d’horreurs dont mon ame eft 
lâifie ! 

Tu veux , cruel , tu veux que j’unifle Aride 
A ton fils , & tu crois te fervir de ma main 
Pour ma Rivale . • . ouï , pour lui percer le feln. 
Mais Ciel î en cet inftant qu’étois-je devenue , 

Si je n’eufle furpris cet ordre qui me tue ? 

Théfée alloit parler , fon fils alloit venir : 

Hélas! qu’aurois-je fait le voyant obéir ’ 

De fon fort & du mien je fuis encor maîtreflè ; 

Il faut fonder fon cœur , fiirprendre fa tendrefle. 
Je dois feindre ; je dois . . . mais hélas ! quel effroi • 
Si j’y trouve des feux pour une autre que moi. 
Verrai-je fans horreur cette flamme fatale 
Qui me perdra . . ..Mais non , je perdrai ma Rivale. 
Cependant fi les Diaux parlent en ma faveur , 

S’ils prédifent des maux qui feroient monbonheur... 
L’embarras de Théfée , & l’amour qui l’agite , 
Tousfes foupçons jaloux tombans fur Hippolyte> 
S’accordent à l’Oracle , & me font prefTentir . . . 
Mais le cœur d’un Ingrat les peut tous démentir. 
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Je ne le fi^ai que trop ; dans ce fatal %ftere 
Les Dieux parlent en vain , fi l’amour fçait fe taire. 
Je vais voir Hippolyte , & chercher dans fes yeux 
Mon Arrêt , mon Deftin , mon Oracle , ôt me* 
Dieux. 

11 vient : diffimulons. 


SCENE IV. 

PH E DRE,HI P P O LYTE. 

PHEDRE. 

C ’Eft par l’ordre d’un pere 
Que j’exige de vous un aveu néceflaire ; 

Et puifque vous pouvez le faire en liberté , 

Je vous demande au moins de la fincérité. 

Pour moi , vous le fçavez , fon augufte Hymenée 
Fera voir ma fortune à la fienne enchaînée. 

Théfée a mes fermens , & je l’époufe enfin ; 

Je cede à mon étoile , Sc fubis mon deftin. 

Mais, Seigneur, nous voulons aprendre l’un & l’autre. 
Quand nous donnons nos cœurs , fi vous gardez le 
vôtre ; 

Et fi l’Hymen pour vous avoit quelques appas , 
Seigneur , la jeune Helene . . . 
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H I P P O L Y T E. 

Ah ! ne m’en parlez pas , 
Madame ; je hais trop le joug de l’Hyraenée : 

Je ne fouffrirai point que mon ame enchaînée \ 

Par d’étemels liens gémifle fous le poids 

f)’un Hymen , qui nous rend l’efclave de fes loix. 

Notre ame au même objet pour jamais attachée. 

Que par la feule mort n’en peut être arrachée : 

Et cette jeuneHelene avec tous fes appas , 
fci j’en crois à mon cœur, ne le touchera pas. 
PHEDRE. 

Vous êtes donc , Seigneur , toujours fier , inflé» 
xible : 

À l’Amour, à l’Hymen, votre cœur infenlîble 
En dédaigne le joug ,* chérit fa liberté ; 

Et puifqu’un fi grand cœur refufe avec fierté 
La plus grande Beauté de l’Europe Sc l’Afie, 

Je n’ofe vous parler d’Æglé , ni d’Aricie. 

H I P P O L Y T E. 

Madame, Helene ell belle, 5c peut fe faire aimer; 

Mais les yeux d’Aricie auroient de quoi charmer . . . 
PHEDRE 

Aux charmes d’Aricie il n’eftrien d’impoflible ; 

Mais par bonheur , Seigneur , vous êtes infenfible. 

Vous avez de bons yeux pour en voir tout le prix ; 

Mais enfin votre cœur n’en fut jamais épris. 

Oui , je vous applaudis de votre indifférence ; 
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Elle va me permettre une illuftre Alliance 
Qui doit unir laCrete au Royaume d’Argos , 

Et qui fera dans peu ma paix avec Minos.. 

HIPPOLYTE. 

Quoi , Madame ? 

PHEDRE. 

Seigneur , je prétends , & j’efpere 
Unir dans peu de jours Aricie à mon frere. 

HIPPOLYTE. 

Vous , Madame ? 

PHEDRE. 

Ouï , moi. Quel intérêt , Seigneur,. 
Prenez-vous à l'Hymen . . . 

HIPPOLYTE. 

L’intérêt de mon cœur , 
Madame ; & vous verrez peut-être votre frere 
Me payer de fon fang ce deflein téméraire. 

Je périrai plutôt avant ce coup fatal .... 

PHEDRE. 

Que dites-vous ? ah Dieux ! 

HIPPOLYTE. 

Que j e fuis fon Rival , 
Que j’en fis un fecret , que j’adore Aricie , 

Et qu’à me l’arracher il y va de la vie , 

Je n’en fais plus myftere , & je fçaurai fi bien . . . 
PHEDRE. 

Je connois ton fecret , Ingrat , apprends le mien : 
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Ton heureufe imprudence , & ton ardeur fatale , 
M’ont enfin malgré toi découvert ma Rivale. 
Tremble: je la connois. Phedre dans fon malheur 
Lui fera voir dans peu fa Rivale en fureur ; 

Car dans mon défefpoir 3c ma douleur extrême 
Je rougirois , ingrat , de dire que je t’aime. 

HIPPOLYTE. 

Moi, Madame» 

P H,E D R E. 

Ouï, toi: c’en elt fait pour jamais; 
Je t' ’aîmois , il eft vrai , Barbare , & je te hais . ; . 
Je t’aimois cependant , 3c tu l’as du connoître : 
Mille fois dans mes yeux ma flamme a dû paroîtrc. 
Infidèle àThefée , 5c toute enfiere à toi , 

Tu lui volois mon cœur, mes fermens 3c ma foi : 
Oui , cruel ; 3c c’eft-là ce qui me défefpere. ï 
Rends-moi mon cœur , ingrat , pour le rendre à ton 
pere. 

Pour toi feul j’immolai ma gloire 3c mon repos : 
Ton amour me força d’oublier ce Héros : 

Je fentis que mon ame alloit être enchaînée : 

Par un fatal penchant je me vis entraînée: 

J’>en ai gémilong-temps, j’ai long-temps combattu; 
Et fuis réduite enfin à pleurer ma vertu. 
HIPPOLYTE. 

Non , ce n’ell point à moi que ce difcours s’adrefle, 
Madame; 3c vous voulez furpre^drc ma teadrcflè.. 
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C’eft fans doute àrThéfée , & ce n’efl pas à moi 

Que vous avez donné votre cœur , votre foi. 

Songez , fongez » Madame , à la grandeur du crime 
Qui nous perdroit tous deux .... 

PHEDRE. 

J’en ferai la vi&ime ; 

Mais puifque malgré mo i tu lui voles fon bien , 

C’elt ton crime , Barbare , & ce n’eft pas le mien. 
Ah! c’en ell fait , cruel : toujours fier 6c farouche , 
Aucun foupir pour moi n’échappe de ta bouche ; 
Tu vois fans t’émouvoir mes prenantes douleurs ; 
Avec tranquillité tu jouis de mes pleurs : 

Je connois que ton cœur brûle pour Aricie 
Tu la veux époufer*; mais tremble pour fa vie : 

Je perdrai ton Amante ; 6c moi-meme en mourant» 
Hélas ! j’irai percer fon cœur en foupirant ; 

Et ma Rivale heureufe au milieu des allarmes , 

V oyant couler fur elle 6c mon fang 6c mes larmes , 
Peut-être en ce moment , malgré tout fon effroi , 
En mourant de ma main , aura pitié de moi. 

HIPPOLYTE. 

Ah ! fongez que ma vie eft unie à la fienne , 

Que pour la perdre il faut commencer par la mienne. 
Que je ne connois plus ni refpedt , ni devoir. 
Madame , 6c que je puis .... 

PHEDRE. 

Tu vois mon défefpoir : 


t 
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Je puis tout perdre, hélas ! dans ma fureur ex- 
trême , 

Aricie & Théfée , Hippolyte & moi-même. 
Mon Frere n’eft pas loin ; fon Armée à tes yeux 
Poura me fecourir & défcler ces lieux : 

Ma rage ôc fon amour pourorit tout entreprendre. 
Je mettrai ce Palais & ma Rivale en cendre ; 
Et fi tu m’y contrains par l’éclat de tes feux , 
C’eft ton crime , Barbare , ou le crime des Dieux. 
Il n’eft rien de fi faint que je ne facrifie . . . 

Après cela , tu peux époufer Aricie. 


SCENE y. 

HIPPOLYTE. 

/'"'l Tel ! voilà les malheurs que tu m’avois prédits. 

Ah ! Pere infortuné, mais plus malheureux Fils, 
Que vas-tu devenir ?& que pouras-tu faire? 
Iras-tu découvrir ce fùnefte myftere ? 

Et portant à Théfée un poignard dans le fein , 
De ta Princefle encor feras-tu Paflaffin» 

Je plains Phedre: elle m’aime, & je crains fa furie* 
Mon amour imprudent aftaflîne Aricie : 

Phedre l’a découvert : elle peut s’en venger. 
Que de périls à craindre I 11 faut la ménager ; 
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Dilïïmulons encor. Dans fon défordre extrême 
Sans doute que fon cœur fe trahira lui-même. 
Quels malheurs je prévois ! Allons hors de ces lieux 
Confulter mon amour , Aricie , & les Dieux, 

Fin du Troifieme A fie. 



* 
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ACTE IV- 


SCENE PREMIERE. 

THESEE, ARCAS, GARDES. 
T H E S E’ E. 

\T On , je fçaurai punir une telle infolence : 

**■ Que l’on me laifle feul fonger h ma ven w 
geance. 

Qu’on fe retire. Areas , je le veux . , t 
ARCAS. 

Mais , Seigneur , 

De grâce, apprenez-moi quel crime ?... 

T H E S E’ E. 

Ma fureur 

Va bien-tôt éclater contre ce qui l’irrite. 
Pouvois-je croire helas ! que Phedre . . . qu’Hip- 
- ; ■ polyte . y . . 

Àh ! j’en frémis , Areas. 

ARCAS. 

Dieux ! vous les menacez, 

eigneur , ces noms fi chers que vous me prononcez. 
R»»? I. Y 
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E 11- ce la Reine enfin qui vous trahit > 

» T H E S E’ E. 

E a Reine ? 

Ah ! laifle moi cacher mon amour & ma haine : 
Laifle-moi mon fecret : je te connois , Areas j 
Le bras déjà levé , tu retiendrois ce bras. 

Mais je veux qu’ aujourd’hui tombant fur ma vic- 
time , 

Il découvre à tes yeux le Coupable , Sc le Crime. 
A R C A S. 

Confidérez , Seigneur qu’il ne fera plus temps , 
Quand vous aurez puni ce crime . . . 

T H E S E’ E. 

, - . ' Je t'entends ; 

Mais je veux prendre feul le foin de ma vengeance: 
Je fçauraijnefùrer la peine à cette oflenfe. 

Sûr de Ion amitié , pouvois-je avec raifon 
Prévoir une fi lâche & noire trahifon ? 

Devois-je redouter cette flamme ennemie, 

& que ma gloire un jour tremblât d’une infamie ? 
Je ne m’attendois pas . à mon trille retour , 

De trouver dans * fon Cdeur ce criminel amour. 

À tC A S À part.' l 

C’eft la Reine fans doute. Ah F Seigneur, fi la Reine 
Par un coupable amour allume votre haine , 
Hippolyte . . . 

T H E S E’ E. 

Apprends donc que par un cfcup fatal * 
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Hippolyte aime Phedre , & qu’il eft mon Rival. 

A R C A S. 

Quels témoins avez-vous de fon crime? 

T H E S E’ E. 

Mes yeux , 

Ses foupirs , Phedre enfin, & lui même , Sc les 
Dieux. 

Je ne te dirai point qu’un Oracle funefte 
M’a prédit ce malheur ; mais écoute le relie. 

Tu verras mieux que moi dans ce Fils odieux 
Le fidelle inftrument des menaces des Dieux. 
Oui, j’en dontois encor , j’avois quelque elpé* 
rance : 

Je dormois fur la foi de Ion indifférence. 

Son cœur fier & farouche ( hé qui l’eut pû penfer ) 
Entre les Dieux 5c lui me faifoit balancer. 

Kelas! il ma tiré de cette incertitude : 

Pour Phedre' j’ai trop vû fa tendre inquiétude î 
Et fes foupirs , plus fûrs qu’un Oracle fatal , 

M’ont fait en frémiffant connoître mon Rival. 

A R C A S. 

Mais s’il aime , Seigneur , les yeux de la Prin- 
ceffe 

Ont y>û toucher iôn cœur , mériter fa tendrefle* 
Peut-être qu’Aricie . . . 

... THESE’ E.- 
’ i! V 11 >* 11 1» refulê. Areas. 
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A R C A S. 

Il la refufe ? ah ! Dieux ! 

T H E S E’ E. 

Ne t’en étonne pas, 

Pirilqu’il aime la Reine , il n’eft que trop poffible - 
Qu’à l’hymen d’Aricie il paroiffe infenfible. 

La Reine même , hélas î m’avoit prêté là voix 
Pour marquer à l’ingrat mes ordres 2i mon choix.x 
Pour ce Perfide encor je fondois ma clémence : 
J’attendois fa réponfe avec impatience ; 

Quand je l’aivû fortir d’avec Fhedre. A mesyeu 
Jla parufürprio r ce Fils audacieux : 

11 vouloir m’éviter : j’ai percé le myltere : 

Ses yeux étoienc brillans d’amour 8c de colere i 
Son vifage irrité , tout émû, plejn de feu , 

D’un refus infolent me prédifoit l’aveu. 

Alors en l’arrctant j’ai voulu me contraindre : 
Pour le faire expliquer , mon courroux a fçû 
feindre. . 

J’ai parlé d’Aricie , 8c-d r Hymen à la fois. 

Il a rougi, l’Ingrat, & Tremblé de ce choix. 

J’ai beaucoup de refpeét, Seigneur pour la Prin- 
tefie 

f M’a-%-il dit) mais l’Hymen n’a pour nous rien 
qui preffe : . i 

Je fuis jeune , elle eû jeune ;; & l’on peut différer 
Cet Hymen ... A ces mots je l’ai vû foupirer ; 
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Son défordre m’a dit tout ce qu’il vouloit taire» 
J’ai contraint cependant ma trop jufte colere : 

Et fans plus éccuter Tes mauvaifes raifons, 

Il m’a trop éclairci mes funeftes foupçons. 

A R C A S. 

Dieux 1 que croire > » 

T H E S E’ E. 

Aulîî-tôt j’ai païïe chez la Reine. 
Ses veux étincelans de colere & de haine , 

Où des larmes encor coûtaient abondamment , 
M’ont fçù tracer fa honte & fon relfentiment. 
Kelas! qu’en cet état une Amante a de charmes! , 
Ma vue & mon abord ont redoublé Tes larmes j 
Et pour mieux expliquer Tes mortels déplaifirs. 

Elle a lai fie parler fes yeux & fes foupirs. 

Phedre ne fut jamais fi touchante & fi tendre ; 
Loin d’accufer l’Ingrat , elle veut le défendre» 
Mais plus elle s’efforce à le juflifier. 

Plus je- vois fon audace , & ne puis l’oublier. 
Pour un Perfide er.cor fa bonté s’intéreffe : 

Pour pallier fon crime elle parle, elle preffe ; 

Mais Tes foupirs, fes pleurs, de tous fes trilles foins. 
Du crime qu’elle tait font autant de témoins. 

Je prévois donc , Areas , qu’il faudra me dé" 

< faire 

D’un Rival infoîent , & d’un Fils téméraire. 

J e ne réponds de rien , s’il paroît à mes yeux ~ 

Et je veux pour jamais le bannir de ces lieux. 

«**• 3 ; •l’.iJc. ’ . . . V. - ;l I A 
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Ennemi des plaifirs , & qui n’eut autrefois 
Rien d'humain , que les yeux , la démarche, & ht 
voix , 

Commençât à brûler par de honteufes flammes. 
Et courût choifir Phedre entre toutes les Femmes 
Pour s’inftruire à fes yeux comme il faut foupirer» 
Et prît un cœur humain pour me déshonorer > 

Mais enfin , depuis quand ce Chafleur fi fauvage 
A-t-il changé d’humeur , d'efprit , & de langage , 
Sansrefpedl du Bandeau qu’il voit fur votre front ? 
Depuis quel temps , l’Ingrat , vous fait-il cet affront* 
PHEDRE. 

Ce n’eft que d’aujourd’hui que fa perfide fl^pme 
D’un aveu qui m’outrage aflàffîne mon ame ; 

* Et jamais à ma honte un aveuli cruel 

Ne pouvoir me frapper par un coup plus mortel. 
J’avois crû comme vous Hippolyte inflexible ; 

Et cependant , Seigneur , il n’efl que trop fenfible î 
Il m’a fçû détromper , & dans ce trifte jour 
L’audace de fon cœur a trahi fon amour. 

Oui , Seigneur , quand je fonge à ce feu téméraire , 
Ah! je rougis encor de honte & de col«re , 

J’en foupire de rage ; & mon cœuroffènfé 
Tremble pour l’avenir , & frémit du paffë. 

T H E S E’ E. 

Madame , c’eft à moiques’adrefle Poffènfe ; 

C’eflà moi feul auffi d’en prendre la vengeance. 

Je fois charmé devoir qu’un fi jufte courroux 


Digitized by Google 



i6 4 PHEDRE, 

Contre ce fils ingrat va m’unir avec vous ; 

Mais ne redoutez plus fa flamme téméraire : 

Pour vous en garantir je fçai ce qu’il faut faire ; 
Raflurez-vous. Je fuis tout prêt à le punir. 

Oubliez le pafle fans craindre l’avenir. 

Je vous épargnerai cette fatale vue , 

Qui blefîè notre amour , vous chagrine , vous tue. 
Le confeil en efl pris , Madame ; & déformais 
Hippoly te à vos yeux ne paroîtra j amais. 

PHEDRE. 

Ah ! Seigneur , qu’avez-vous réfolu » 

T H E S E’ E. 

Non , Madame , 

Le Perfi<^ aujourd'hui d'une infolente flamme 
Neméprifera plus ôcles Dieux , & les Loix , 
Puifqu’il vous a parlé pour la derniere fois. 
PHEDRE. 

Pour la derniere fois ! quelle fïmefte envie f 
Quoi ? Seigneur , voulez-vous attenter à fa vie ? 
Songez-vous fans pâlir , qu’en lui perçant le flanc 
Ce feroit vous venger fur votre propre fang ? 

C’eft votre §ls , Seigneur ; c’eft ce cher Hippolyte , 
De qui toute la Grece adore le mérite , 

Dont le front vous fait voir votre image & vos traits. 
Et de qui la valeur vous doit fuivre de près. 

Oubliez comme moi fon amour & fon crime : 

Ne vous immolez pas cette chere viétime : 

A notre amour , Seigneur , vous devez la donner ; 

Et 


J 
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Et fi vous aimez Phedre , il faut lui pardonner. 

T H E S E’ E. 

Non , ne m’en parlez plut ; & fans vous mettre en 
peine 

D’un Rival infolent qui mérite ma haine , 

Tant de bontés, de foins , pour lui fontfuperflus : 
Son Arrêt elt donné , vous ne le verrez plus. 


SCENE I1L. 

t • . 

PHEDRE. 

J E ne le verrai plus ! malheureufe PrincefFe ! 

Peux-tu voir en ce jour ta barbare tendreüè 
Te rendre la nature & les Dieux ennemis , 

Et par lamain du pere aflaflïner le fils ? 

Lecruel cependant me va perdre lui-même : 

Il adore Aricie , il me hait , «5c je l’aime : 

Je reipedte fon cœur quand il perce le mien ; 

Et tremblante , je veux qu’on épargne le ficn. 

Sur le bord de la tombe où fon amour m’entraîne , 
Puis-je encore à l’Ingrat refufer de la haine ? 

Il m'oflfenfe , il m’outrage : ah ! c’ell trop balancer ; 
N’ayons plus de pitié pour qui m’ofe offenfer. 

Meurs , Barbare .... Vlais quoi ? je foupire , je 
tremble, 

Tme /, Z 


I 

( 
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Dieux ! a-t-on tant de haine & tant d’amour en- 
femble ? 

Gloire , honte , dépit , doaleur , rage, pitié, 
Raifon , haine , fureur , jaloufie , amitié , 

Tous déchirent mon ame en ce défordre extrême : 
J’aime ce que je hais , & je hais ce que j’aime : 

Tous ces cruels Tyrans m’entraînent tour à tour ; 
Mais la haine eft toujours plus foible que l’amour. 

Je me fuis allurée en fecret d’Aricie : 

Un Ordre de ma part lui peut ôter la vie : 

J’ai remis ma Rivale en de fidelles mains. 

Mais Dieux ! pour un Ingrat je pâlis & je crains. 

Oui, confulteton cœur, Prjncefle infortunée , 
Verras-tufans frémir trancher fadeftinée ? 

Verras- tu fans horreur un pere furieux 
Dans le fang defon fils fe baigner à tes yeux ? 

Et c’eft toi cependant qui d’une main timide 
PoulTe le bras d’un pere à faire un parricide ; 

Quand ton coupable cœur, dans le feu qu’il reflent, 
îçait qu’Hippolyte , hélas ! en eft trop innocent. 
Innocent ! & c’eft là ce qui fait tout fon crime; 
C’eft par là que de Phedre il fera la vidtime : 

La vidtime ! Ah grands Dieux ! quels funeftes defirs! 
Quelle vidtime , hélas ! qui coûte des foupirs. 

Sors , malheureufe , fors , pour finir tant d’allarmes; 
Va , ne perds plus de temps àjépandre des larmes ; 
Cours aux pieds de Théfée , & le tirant d’erreur , 
Découyre-lui ton crime , ôc te perce le cœur. 
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Dérobe ta Rivale à l’horreur qui l’agite ; 

Et puifque tune peux vivre pour Hippolyte, 
Rends-toi toute à la gloire , & mourant aujourd’hui, 
Fais lui voir Phedreau moins toute digne de lui. 
Dieux ! il vient. 


SCENE IV. 

HIPPOLYTE, PHEDRE. 

HIPPOLYTE. 

I L me faut éclaircir d’un myftere. 

Si j’aitû par refpeél ce qu’il a fallu taire , 

Madame , & fi pour vous je me fuis arraché 
Aux plus étroits liens qui m’a voient attaché , 

Si j’ai fçû différer le bonheur de ma vie , 
Apprenez-moi de grâce où peut être Aricie. 

3e la cherche par tout , & ne la trouve pas , 
Madame ; tirez^-moi d’un cruel embarras. 

Vous fçavez l’intérêt de l’amour qui me prefle : 

Il faut fans balancer me rendre ma Princefle. 
Parlez , expliquez-vous ?... Dieux ! qu’ell-ce que 
je voi » 

Que dois-je croire ? hélas ! c’ell attenter fur moi , 
C’eft fur mon propre fang , fur mon cœur , fur ma 
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Dites , re'pondez-moi , qu’a-t-on fai: d’ Aride f 
* PHEDRE. 

Vous devez me parler avec moins de fierté , 

Prince , pour votre gloire , & pour fa fûreté, 

A qui parle fi haut, je ne fçai point répondre. 
Quand on a de l’orgueil , j’ai l’art de le confondre. 
Vous cherchez Aricie , & vous craignez fa mort i 
Tremblez devant qui peut décider de fon fprt. 

- HIPPOLYTE. 

Je vous entends , Madame, & vois ce qu’il faut 
craindre ; 

Mais je puis la venger , & c’eft trop me contraindre» 
Craignez à votre tour un Amant furieux 
Qui ppuroit tout . . , , 

PHEDRE, 

J’ai fçû l’arrêter en ces lieux : 
Elle eft ep mon pouvoir ; & pour venger ma flamme 
Je n’ai qu’à dire un mot , elle eft morte. 

HIPPOLYTE. 

4 *•***'• * ' 

Ah Madame ? 

Quelle étrange fureur vous anime .... 

PHEDRE. 

• ■ I ■ ( V . a \ '*■ 

Ecoutez 

C'eft afTez , & c’eft trop fatiguer mes bontés. 
Apprends , cruel , apprends qu’en perdant l’efpéy 
rance 

Du moins pour aflurer mon fecret , ma vengeancç f 
J’aj remis ton Amante en de fidellef mains, 

i 
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' Hélas! jebafançoismesfuneftes deffeins; 
î Peut-être j’allois faire un noble fâcrifîce ; 

A ma Rivale , à toi j’allois rendre juftice » 

A Thé fée , aux Dieux même ; & mourant fans effroi 
J’auroisverfé du fang & des larmes pour toi : • 
Contre elle cependant tu m’as déterminée. 

Je mourrai ; mais viens voir trancher fa deftinée. 
r Mes yeux fe repaîtront de fon fang odieux : 

Je vais faire expirer ma Ri vale à tes yeux ; 

Et me voyant moi-même interdite , éperdue t 
. Barbare , elle verra que ton amour la tue. 

Après , donne un cours libre à ta julte fureur , 

• Venge ton Aricie , & me perce le cœur ; 

Et la mort de ta main , rempliffant mon envie , 

Me fera mille fois plus d^uce que la vie. 

Viens avec moi , cruel ? 

' HIPPOLYTÊ. 

, Madame , demeurez : 

Tournez plutôt fur moi des coups plus affurés ; 

Et fans aller plus loin chercher une vengeance , 

En puniffant le crime , épargnez l’innocence. 
t Je voudrois, fans bleffer & Théfée & les Dieux , • 
ï Pouvoir vous faire ici l’hommage de mes vœux , 
Rendre à votre mérite un tribut légitime J 
Mais quand je le pourois , le ferois-je fans crime ? 

Et l’Amour, en Tyran qui difpofe de nous , 

Me donne à la Princeffe , & m’éloigne de vous. 

-Malgré nous à fon gré le Deftin nous entraîne î- 

Z iij 
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Il verfe dans nos coeurs ou l’amour , ou la haine : 

On n’en eft point le maître ; 8c chacun en naiffkne 
Reçoit une influence , 8c court à fon penchant. 

Je répété à regret que j’adore Aricie ; 

Mgis pour vous en venger je vous offre ma vie : 
Epargnez la Princeflè ; 8c par un coup mortel 
Vengez fur tout mon fang cet aveu criminel. 

Que tardez-vous , Madame , à punir un Coupable ? 
Pour Hippolyte ingrat foyez moins pitoyable : 

A vos jüftes rigueurs il vient s’abandonner. 

Déchirez donc ce cœur qu’il ne peut vous donner... 
Madame , vous pleurez fans me vouloir entendre ! 
C’eft du fang , 8c non pas des pleurs qu’il fauc ré- 
pandre. 

P H E p R E. 

Quel fang puis-je verfer , Ingrat ? eft-cele tien ? 

Et tu fçais que pour toi je répandrois le mien ; 

Et quand tu m’attendris , 8c que tu me défarmes , 
Près de toi , je ne puis répandre que des larmes. 

Je fçai qu’en cet inftant , dans l’état où je fuis , 

Tu fais ce que tu dois , je fais ce que je puis : 

Je connois ton devoir 8c le mien : pour m’y rendre , 
Je tâche en vain .... pourquoi rends-tu mon cœur 
fi tendre ? 

Je connois tout mon crime , 8c ne puis l’éviter. 
Montre-moi des vertus que je puiffe imiter ; 

Etp uifque mon amour s’accroît par mon eftime , 

T» vertu ne me fert qu’à faire un nouveau crime» 
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Impitoyables Dieux ! tranc hez mes trilles jours. 
O Mort ! des malheureux l’azile & le recours > 
Finiffez de ces Dieux la haine & l’injuilice. 

* Chaque inftant de ma vie eil un trop long fupplice. 
Qu’ai-je dit? qu’ai- je fait ? quel crime ai-je commis 
Pou> oublier Théfee , & brûler pour fon fils ? 
HIPPOLYTE. 

Souffrez que fon amour 8c vous parle , & vous, 
touche : 

Ecoutez-le , Madame ; il emprunte ma bouche : 

Il fe met à genoux* 

Pour le pere , voyez le fils à vos genoux : 

Il joint le nom d’ Amant avec celui d’Epoux. 
Recevez un amour .... 

» 


SCENE V. 

thesfe; idas, phedre, 

HIPPOLYTE, GARDES. 

T H E S E’ E en entrant s'arrête , veut mettre 
l’Epée à la main. 

.D leux ! que vois-je ? Ah ! Perfide, 
Tu périras. 

" PHEDRE#» l’arrêtant. 

Seigneur , votre main parricide 
Z iiij 
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Pouroit fur votre fang . . . 4 

T H E S E’ E. 

Le Traître à vos genoux 
1 Ne mérite que trop l'éclat de mcn courroux ; 
Laiffez , lailfez , Madame .... 

PHEDRE. 

Eh ! que voulez-vous faire » 
Songez au nom des Dieux que vous êtes fon pere : 
Epargnez votre fang , & répandez le mien. 

C'elt le crime de Phedre , & ce n’eft pas le lien. 
THESE'E. 

Ah ! Monftre , fils ingrat, tu demeures ftupide , 

Tu tre/nbles , je le vois , ton crime t’intimide. 

HIPPOLYTE. 

Monfilence , Seigneur, 8c ma ilupidité » 

Ne font point un effet de ma timidité. 

Tout ce que vous voyez a droit de me confondre : 
Contre un pere irrité je n’ai rien à répondre. 

Après cela , Seigneur , vous pouvez m'accabler î 
Hippclyte attendra fon Arrêt fans trembler. 

Je vous quitte ; 8c dans peu vous pourez me con- 
noîue. 
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SCENE VI. 

THESE E, PHEDRE, GARDES. 

T H E S E’ E. 

Q Uoi donc ? tranquilement je vois partir le 
Traître , 

Je demeure immobile ? une fecrete horreur 
Et m’arrête le bras, & me glace le cœur? 

Ah Ciel ! pour détourner une jultç,vengeance , 

La Nature & les Dieux font-ils d’intelligence ? 

Ce font ces mêmes Dieux jaloux de leur Arrêt 
Qui prétendent tourner mon cœur comme il leur 
plaît : 

Ils empruntent pour eux la voix de la Nature. 

Mais j’en veux étouffer jufqu’au moindre murmure ; 
Et s’ils parlent encor pour un perfide fils , 

La nature 3c les Dieux feront mes ennemis. 

Ils ofent protéger le crime 3c l’injuftice ; 

Et c’eft par là qu’il faut qu’Hippolyte périfle. 

C’eft trop peu que l’exil : hola, Gardes , à moi. 
PHEDRE. 

Ah ! Seigneur , arrêtez : que de trouble , d’effroi ! 
Perdez , perdez plutôt la fatale furie 
Qui vous fait immoler une fi chere vie. 
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Quoi ? je verrois périr ce Prince infortuné ? 

Et ma perfide main l’auroit a fia (fine ? 

Hé ! de grâce , Seigneur , épargnez moi ce crime* 
D’un remords éternel vous feriez la victime : 

Vous ne verriez jamais Phedre qu’avec horreur : 

Je deviendrois l’objet d’une jufte fureur , 

Celui de votre haine & de votre vengeance. 

Par pitié laiflez-moi ce relie d’innocence : 

Je la demande en pleurs en cp malheureux jour ; 

Et du moins que je meure avecque votre amour. 

T H E S E’ E. 

Ah ! Madame , je fçai difcerner le Coupable. 

Votre cœur innocent du crime qui m’accable 
Marque votre tendreffe avec aflez d’éclat ; 

Et vous en avez trop encor pour cet Ingrat. 

Vous parlez pour mon fang ; & mon ame interdite 
Refufe de connoître un fils dansHippolyte : 

Je n’y vois qu’un Rival qui redouble aujourd’hui 
Ma tendrefle pour vous , & ma haine pour lui. 

Mais de peur que l’Ingrat n’irrite certe haine , 

Je m’en vais pour jamais l’exiîer deTrezene. 

C’elt à vous que j’adrefie un vœu fi foiemnel, 
Julles Dieux ! puniflez un fils fi criminel ! 

Et toi , Neptune &. toi dont la Race Divine 
De Théfée annoblit le fang & l’origine , 

Plongeant ce fang impur dans l’abîme des eaux , 
Donne ce Monltre en proie à des Montres nou- 
veaux. 
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Et vous , Dieux ! qui là-haut faites trembler la 
terre , 

Lancez fur ce Perfide un e'clat de tonnerre : 

Ma gloire éft votre ouvrage ; il la veut outrager ; 
Et c’eit bien moins à moi qu’à vous à la venger. 

PHEDRE. il fon. 

Et toi , Ciel ! qui connois l’innocence & le crime , 
Sauve Hippolyte , frappe , 5c choilîs ta vidtime. 

Fin du quatrième Atfe* 
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ACTE V. 



SCEN E PREMIERE. 


PHEDRE, A RI CIE, CLEO NE. . 

P H.E D R E. 

TpRlNCESSE, pardonnez à mes emporte- 
*■ mens : 

Oubliez mes fureurs dans mes embraflemens : 

Si je vous ai donné de mortelles allarmes. 

Si dans mon défefpoir j’ai fait couler vos larmes 
J’ai d’un cruel deftin éprouvé lé courroux , 

Et mon cœur a foufFert mille fois plus que vous. 
Malgré tous mes tranfports& ma funefte envie , 
Hippolyte aujourd’hui vous redonne la vie. 

Après ce que j’ai vû , ce qu’il a fait pour moi , 
C’ell-ià le moindre prix que je doive à fa foi. 

Je lui dois en ce jour & la vie , & la gloire : 

Et pour en conferver l’éternelle mémoire , 

Je yeux . . . Adieu, Princefle. 
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SCENE IL 

ARICIE CLEONE, 

A R I C I E, 

-A. H Ciel ! qu’entends-je ? helas ! 
Cleone , conçois-tu mon cruel embarras ? 
Conçois-tu les raifons du retour de la Reine î 
Ses remords imprévus ont étouffe fa haine. 

Je fuis libre , je vis , 8c crains pour mon amour J 
.Les funeftes raifons de ce fatal retour. 

Tu vis avec horreur fa noire jaloufie 
Se nourrir de l’efpoir de m’arracher la vie. 

Furieufe tantôt, m'ayant fait arrêter. 

Je voyois le trépas fans pcu/oir l’éviter ; 

Et dans fon Cabinet en fecret enfermée 
J’auendois mon deftjn fans en être allarmée. 

CTL E O N E. 

Quoi ? vous ne craigniez pas fon funefte tranfport , 
Madame , & fans pâlir vous attendiez la mort i 
ARICIE. 

Le dirai-je, Cleone? à fa fureur en proie 
Je fentois dans mon cœur une fecrece joie : 

Ses menaces , les pleurs , fon éclatant courroux , 
^voient pour mon amour quelque chofe de doux* ' 
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Dans fes plus vifs tranfports de douleur & de rage 
Je voyois mon bonheur écrit fur fon vifage : 

Je lifois à travers fon trouble & fon effroi 
Les dédains d’Hippolyte, & fa flamme pour moi. 
Bien que fon défefpoir me dût rendre allarmée , 
Jemourois , ilelt vrai ; mais je mourois aimée ; 

Et pour fe confoler dans les plus grands malheurs» 
On voit avec plaifir une Rivale en pleurs. 
Cependant à préfent fa fureur efl éteinte c 
Ce calme inopiné me donne de la crainte. 

La Reine vient en pleurs me plaindre, m’embrafler» 
Me rendre libre enfin: Ciel ! que dois-je penfer ! 
Contre moi fans raifon fe vit-elle animée ? 
D’Hippolyte inconftant ferois-je moins aimée ! 

Ou mon cruel amant, plus timide que moi, 

Pour le prix de mes jours lui donne-t-il fa foi! 

C L E O N E. 

Quoi ! lorfque vous voyez fa fureur rallentie , 

Vous craignez fa clémence , & redoutez la vie. 
Madame ? Je ne fçais fi vos feux font trahis ; 
Mais Théfée irrité ne veut plus voir fon Fils : 
Hippolyte en ce jour elt l’objet de fa haine. 
On dit même en fecret qu’il brûle pour la Reine # 
Ce bruit efl répandu ; l’on en parle tout bas , 

Et l'on croit dans Trezene . . , 

A R I C I E. 

Ah Dieux ! n'acheye paî. 
Théfée efl irrité , la Reine efl adoucie ; 
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Elle eft venue en pleurs me redonner la vie : 

Et la cruelle , hélas ! dans mon funefte fort , 
M’arrachant mon Amant , me redonne la mort. 
Dieux ’ que fait cet ingrat lorfque Phedre m’acca- 
ble ? 

Il viendroit me trouver, s’il n’étoit point coupable. 
Je le verrois , Cleone ; & loin de m’oublier. 

Il chercheroit du moins à fe juftifier. 

Mais il ne paroît point ; tout eft dans le filence : 
Et Théfée irrité ne prend pas fa défenfe. 

La Reine, fans courroux, le condamne aujourd’hui ; 
Et je n’ai que mon cœur qui parle encor pour lui. 

Julie Ciel ! qui voyez mon amour St ma peine , 
De Phedre rendez-moi la colere Sc la haine ! 
Dût-elle me coûter tout mon fang en ce jour, 
Qu’Hippolyte à fes yeux me rende fon amour ! 

■- -.■■■v" 

SCENE *11. 

THpSE’E, A R I C I E -, CLEONE, 
CARDES. 

T H E S E’ E. 

A H ! venez prendre part en la douleur d’un 
Pere 

Dont un Fils infolent irrite la colere. 

Son audace aujourd’hui pie trouble , me confond ; 
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Mais* Madame , avec moi vous partagez l'affront* 
Le Traître , comme à moi , vous a fait un ou- 
trage. 

D’une éternelle paix vous étiez le feul gage ; 
Mon Fils au Roi d’Argos polir vous fe vit promis f 
Et vous fûtes par lui deftinée à mon Fils. 
Envoyée en ma Cour par le Roi votre Pere , 

De nos fecrets defleins je vous fis un myftere : 

J 'attendons qu’Hippolyte en voyant vos beautés 
Par fon propre penchant fuivît nos volontés : 

Mais fon humeur farouche & fon indifférence 
Sufpendit pour un temps cette illuftre alliance ; 

Je le vis à regret. A mon fatal retour 

J’ai trouvé dans fon cœur un déteftable amour j 

Et loin de s’enflammer d’une ardeur légitime , 

Il n’aime le plaifir qu’aflaifonné de crime. 

Les menaces des Dieux , fes regards , fes foupirs , 
M’avoient fait preflentir fes injuites defirs. 

Au Perfid,e aujourd’hui je vous ai propofée; 

Et , Madame , arna honte il vous a refufée. 

Sans refpedl d’un Hymen qui doit m’être fi cher , 

Il foupire pour Phedre , & veut me l’arracher. 

J’en fuis trop éclairci : fans redouter ma haine , 

Je l’ai trouvé , l’Ingrat , feul aux pieds de la Reine : 
Une jufte fureur m’ordonnoit fon trépas ; 

Mais Phedre & la Nature ont retenu mon bras ; 

Et de peur que ce bras, pour punir le Perfide , 

S^ns'cpargner mon fan g , ne fefle un parrjcide , 

J’abandonne 


J 
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J’abandonne ce Fils , & ce Monftre odieux , 

Et j’ai remis le foin de ma vengeance aux Dieux. 

A R I C I E. 

Apprenez donc , Seigneur , les malheurs d’Aricie. 
Je croyois qu’il m’aimoit , & l’Ingrat m’a trahie. 
Lui-même , ce matin m’eft venu déclarer 
Que j’allumois le feu qui le fit foupirer. 

Pour me perfuader de toute fa tendrefle , 

Mon cœur n’a confulté que ma propre foiblefîe : 

Et fon amour n’étoit qu’un amour affedé 
Que mes foibles attraits n’avoient pas mérité. 
Pour Phedre il m’ofa feindre une immortelle haine ; 
Et cependant rtngrat court aux pieds delà Reine. 
THESE’E. 

Quoi donc ? il vous voyoit; il vous rendoit des foins > 
11 vous airnoit , Madame > 

A R I C I E. . 

Il le feignoit du moins : 
Oui , tantôt devant vous il me faifoit entendre 
Qu’il m’aimoit , mais d’un air fi touchant & fi tendre* 
Que j’en étois charmée ; & mon cœur abufé 
Par Hippolyte alors n’étoit pas refuie. 

T H E S E’ E. 

Ah Dieux ! c’étoit pour vous qu’il foupiroit r Ma- 
dame ; 

Devant Phedre à mes yeux vous allumiez fa flamme ; 

Pour vous tous fes foupirs . , . 

Tome I 0 A a 
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A R 1 C I E. 

Il m’en flatoit , Seigneur ; 
Et j’avois pour garants d’une fi douce erreur 
Son aveu , les tranfports qu’il m’avoit fait paraître , 
Tous fes brûlans foupirs dont il n’étoit plus maître , 
Que devant Phedre même il n’a pû retenir. 

Et que par mon tre'pas elle a voulu punir. 

Quand on voit fa Rivale à fa perte animée , 

Helas ! peut-on douter que l’on ne foit aimée? 

Sans refpedt des liens qui l’attachoient à vous , 

La flamme d’Hippolyte allumoit fon courroux. 
Votre abfence nourrit cette flammée fatale: 

Elle aimoit Hippolyte, & j’étois fa Rivale. 

Elle m’a crue aimée ; & dans ce trille jour 
J’ai par mille périls acheté cet amour ; 

Et j’efpérois du moins , voyant fa j aloufie , 

Payer un peu d’amour aux dépens de ma vie. 

T H E S E’ E. 

Dieux ! qu’entends-je , Madame ? interdit , étonné, 
Vous me rendez l’eflroi que je vous ai donné ! 

Quel horrible nuage ! &c quel affreux myftere f 
Trop malheureux Amant! mais trop barbare Pere? 
Les D'eux m’ont-ils trompé dans ce funelle jour ? 
Ou mes yeux n’ont-ils pu démêler cet amour? 
Mon Fils eil mon Rival , ou Phedre ell infidelle 
Hippolyte innocent , ou Phedre criminelle : 

L’un ou l’antre m’oflenfe; & j’ai peur ennemis 
Ou le fang ou l’amour , ma Maîtrefle ou mon Fils, 


Digitized by Google 





ET HIPPOLYTÊ. 283 

Hélas ! de quel côté que paroifle le crime , 

Il n’offre à ma fureur qu’une chere viétime : 

Et Pere malheureux , Amant défefpéré , 

Faut-il de tous côtés que je fois déchiré? 

Et que pour me venger d’une injufte tendreffe , 
Je me doive immoler mon Fils , ou ma Maîrrefle ? 

■> 

Ah ! Madame , je n’ofe emprunter des clartés : 

Je cherche de l’erreur 6c des obfcurités.- 
Je crains de rencontrer Hippolyte fidelle ; 

Et je tremble de voir la Reinê criminelle. 

Dieux ! quand je réfléchis fur fes emportemens , 

Sa douleur pour mon Fils , fes tendres mouvemens ; 
Quand je l’ai menacé, pour Phedre quelle atteinte ! 
Que de pleurs , de foupirs ! que d’horreurs & de 
crainte ! 

Ah ! fes injuftes feux ont fçû trop éclater , 

Et même je n’ai pas la douceur d’en douter. 
Cependant Hippolyte eft forti de Trezene : 

Je l’ai banni , Madame , & chargé de ma haine : 
Mes imprécations, dan» mon jaloux tranfport. 

Pour toute grâce aux Dieux ont demandé fa mort. 
Et je crains que fuivanc l’effet de leur menace 
Ils n’accordent trop tôt cette funelte -grâce. 

A R 1 C I E. 

Seigneur , qu’avez-vous fait dans votre emporte- 
ment ? 

Je crains pour votre Fils t je crains pour mon 
Amant. 

A a ij 
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Rappeliez au plutôt ce feul Fils qui vous relie. 
Retraciez près des Dieux un Arrêt fi funefte. 
Que deviendrois-je , hélas ! fi pour vous en punir 
Ces Dieux trop prompts . . . 

T H E S E’ E. 

Je vais le foire revenir. 
Qu’on“coure après mon Fils , Gardes , qu’on le 
ramene : 

Mais en partant , ici faites venir la Reine : 

Je veux lavoir^ je veux lui parler devant vous , 
à Aygos. 

Dans fes feux criminels allumer mon courroux , 
Nourrir ma jaloufie , irriter ma colere , 

Perdre le nom d’Amant , prendre celui de Pere» 
Et dans lés traîtres yeux , fans efpoir de retour , 
Boire à longs traits la haine où je puifai l’amour. 
Mais j’aperçois Megifte : hé bien , que fait I» 
Reine ? 

Viendra-t-elle i 
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SCENE IV. 

MEGISTE, THE S E’E , CLEONE, 
ARICIE, GARDE S. 

MEGISTE. 

S Eigneur.elleefthorsdeTrezener. 
Sur Ton Char , d’Hippolyte elle a fuiyi les pas. 
L’un & l’autre partis ... 

ARICIE. 

Je fuis trahie, hélas ! 
THESE'E. 

Ciel 1 qu’entends-je ? mon Fils efl-il d’intelligence 
Avec Phedre ? 8c tous deux me font-ils cette 
offenfe ? 

L’Oracle eft accompli. Fils trop audacieux > 

Ta fureur fçait tenir la parole des Dieux. 

Oui, j’ai trop différé d’en faire ma viélime. 

La Nature tâch&it de me cacher fon crime. 

Les Dieux qui Font permis ne l’en puniroient pas 
Et je vais confier ma vengeance à mon bras. 
Grâce à ces Dieux cruels , grâce à leurinjullice : 
De ce Monftre je vais leur faire un facrifice. 
Hie^i ne m’arrête plus; je cours £tr leur Autel 
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Répandre avec plaifir un fang fi criminel. 

Je fervirai de Prêtre j & de mes mains fanglantes 
J’irai leur préfenter Tes entrailles fumantes. 

Ils verront , à travers de fon cœur enflammé , 

Les horreurs de ce feu qu ils avoient allumé. 

J’en frémirai fans doute, & vengeant mon injure 
Il en poura coûter des pleurs à la Nature. 

Et s’ils foréent le Pere à maflacrer le Fils r 
Peut-être ils frémiront de fe voir obéis. 
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SCENE DERNIERE. 

1 

IDAS, THES E’ E, ARICIE, 
CLEONE, MEGISTE. 

1 D A S. 

À H ! Seigneur , apprenez l’avanture funefie 
D’Hippolyte. 

ARICIE» 

Quoi donc ? 

T H E S E' E» 

Parle , achevé le relie* 
Les Dieux ont-ils puni ce téméraire fils? 
IDAS. 

Tous vos defirs cruels ont été trop remplis. 

Après qu’il eut parlé quelque temps à la Reine, 
Cher ldas , m’a-t-il dit , abandonnons Trezene r 
Mon pere me l’ordonne , & mon cœur y con- 
fient : 

Je fierois criminel d r y paroître innocent- 
Phedre malgré fies feux , malgré fia jaloufie , 

A calmé fia colere , & me rend A icie : 

Mais par reconnoiflance Hippolyte en ce four 
Par un heureux exil éteindra cet amour» 
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Fartons , ldas , partons fans revoir ma Princeffè ; 

Je mourrois à fes pieds dé douleur , de tendrefle. 
Sauvons-nous en Argos , & fartons de ce pas $ 

Car fi je la voyois je ne partirons pas, 

A R I C I E. 

Cher Prince ! 

I D A S. 

Sur fon Char il monte avec adrefle. 

Ses fuperbes Chevaux , dont il fçait la vîtefle. 

De leurs henniflemens font retentir les airs , 

Et partant de la main devancent les éclairs. 

Je cours à toute bride , & le fuis avec peine. 

Il fe tourne cent fois vers les murs de Trezene ; * 

II s’éloigne à regret d’un rivage fi cher , 

Et va plus lentement fur le bord de la Mer. 

Dans 1 un calme profond la Mer enfevelie t 
Ainfi qu’un varie Etang paroilfoit endormie - t 
Et le Zépbir à peine en ce calme fi beau 
Frifoit légèrement la furface de l’eau ; 

Quand de fon propre fein s’élève un prompt orage, . 
L’eau s’enfle à gros bouillons menaçant le rivage ; 
L’un fur l’autre entafles , les flots audacieux 
Vont braver en grondant la foudre dans les deux. 
Une Montagne d’eau s’élançant vers le fable , 

Roule, s’ouvre , & vomit un Monftre épouvan» 
table : 

Sa forme eft d’un Taureau ] fes yeux 5c fes nazeaux 

Rcpartdent 
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Répandent un déluge & de flammes & d’eaux. 

De fes longs beuglemens les Rochers retentiflent, 
Jufqu'au fond des Forêts les cavernes gémiflenc. 
Dans la vague écumante il nage en bondiflànt , 
Et le flot irrité le fuit en mugiflànt, 

A R I C X E» 

Hélas! 

I D A S. 

A cet afp edi , les Chevaux d’Hippolyte 
Tous remplis de frayeur veulent prendre la fuite: 
De la voix , de la main il veut les arrêter « 

Pour un combat affreux qlie fon bras va tenter» 
Eflayons , a -t.il dit , fl le lang de Thé fée 
Sur les Taureaux emporte une vidtoire aifée. 

Le Minotaure en Crete à fon bras étoit dû , 

Et les Dieux réfervoient ce Monftre à ma vertu. 
Mais fes chevaux fougueux que le Monflre intirqide^ 
Ne reconnoiflènc plus de maître ni de guide. 

Ils exportent le Char, prennent le frein aux dents: 
La crainte les maîtrife , & les rend plus ardens. 
Tous blanchiflans d’.cume ils s’élancent de rage 
A travers les rocher# qui font près du rivage, 
Hippolyte alors tombe , & d’un trait malheureux 
fl’embarraffe en tombant d’indiflblubles nœuds ; 

Par les rênes traîné dont le nœud fereûèrre , 

Ça tête qui bondit enfanglante la terre. 

Tome I r 0 b 
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^Sur les rochers pointus qui lui percent le flanc 
11 trace avec horreur des veltiges de fang. 

Enfin le nœud fe rompt , & les chevaux en fuit* 
Sur la terre étendu lailfent choir Hippolyte. 

J’y cours baigné de pleurs, & le trouve expirant : 

La Heine , qui de loin nous fuivoit en tremblant , 
Toute éperdue arrive en ces trilles allarmes. 

Sur le corps d'Hippolyte elle verfe des larmes 
Embralfe avec tranfport ce Prince malheureux , 
Tâche à le rappeller par des cris douloureux , 

Et lui voyant encor quelque relie de vie , 

Lui prononce le nom de fa chere Aride. 

Le Prince ouvre les yeux , de d’un regard mourant 
Il cherche la Princeflè encore en foupirant : . 

Il ne trouve que Phedre , 8c fa trille paupière 
Se ferme , & pour jamais refuié la lumière. 

A R I C I E. 

£)ellin, cruel Deltin , tes ordres font fui vis , 
Hippolyte eit donc mort ? 

THES E’ F. . 

Ah Madame ! ah mon Fils • 

A R I C 1 E. 

Ah ! Seigneur , punilTez la caufe criminelle 
Qui plonge votre Fils dans la, nuit éternelle. 
Phedre perd Hippolyte , ofe vous outrager , 
Seigneur,, & nou* pleurons au lieu de le venger. 
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Au lieu de vous venger, vous la plaindrez. Madame; 
Phedre éteint dans Ton fang fa déplorable flamme 
* TflESE’L 

Ciel t 


.» . i* 


, . . I D A ' : : • . r ,.. 

A peine Hippoly te avoit fermé les yeux, 
Qu’accufant fon amour , & le monllre , ÔC le* 
Dieux > * 

Par un coup de poignard elle tire^ânglante 
Sa main , qui de fon fang paroît toute fumante. 

J’y cours , mais de ce coup fon grand cœur s’ap* 
plaudit : 

Sur le Prince elle voit fon fang qui rejaillit : 

Oui , dit-elle , je veux que mon fang te ranime > 

Cher Prince , ou qu’il te ferve aujourd’hui de vie* 

time , - • \ . \ . -t 

% ' ' * . ' v ' 

Pour expier mon crime , & vepger tes majeurs ; 
Reçois, cher Hippolite, & moname, & mes pleurs. 

Et quand tu me fuirois dans le Royaume fombre , 

Que mon Ombre fanglante unie à‘ta chere Ombre , 
Jufqu’au fond des Enfers te (pive pas à pas , 

Et te cherifle encore au-delà du trépas ! 

Elle tombe à ces mots : fon ame fugitive 
Va rejoindre Hippoly te en l’infernale Rive; 

Et malgré les rigueurs de fon funefte fort , 

Son amour va braver le Deftin & la Mort. 

B b ij 
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ARICIE, 

Il faut fuivre Hippolyte , il faut fuivre la Reine ï 
Oui > comme elle mourons, 

„ Vie fort « 

THESFE. * 

Gardes , qu’on la rameine t 
Craignons qu'elle ne fuive & la Reine , & mon Filf, 
C'en elt trop , Dieux pruels ! vous êtes obéis, 

♦ 

F I N, 
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M O NSE II G ; N E U R 

L E D U C 


D'AUMONT. 

, PAIR DE FRANCE. 


Premier Gentilhomme de la 
Chambre du Roi , Gouver- 
J neur de Bologne ôc du 
Bolonois, 


ONSEIGNEUR , 


Je naurois pu ,fans une extrême 

ingratitude y mettre un autre nom 

B b iiij 
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que le vêtre à la tête d’un Ouvra s» 

. KJ 

ge , riauroit peut-être jamais 
paru à la Cour , fans la protettion 
dont vous l'avez honoré à Paris . 
Je puis direyMONSEIGNEUR, 
qu'il ejl peu de perfonnes de votre 
rang , qui obligent avec tant de 

. V ' 

chaleur & de fi bonne grâce, f au - 
rois ici un beau fujet de parler de 
tant de grandes qualités , que tou- 
te la France admire en vous : & 
fins aller chercher dans les fiécles 
les plus éloignés , F antiquité de 
votre illujhe Maifon il fujfit , 
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, MONSEIGNEUR , que 
t vous en fouteniez V éclat avec le 

- mérite le plus grand & le plus fo- 
• Me. Tous ces tlluftres Ayeux dont 

vous êtes defcendu j ces Ducs Ù* 
Pairs y Maréchaux de France - , 
Capitaines des Gardes du Corps y 
'■Chevaliers des Ordres du Rot y 
t Généraux de fes Armées fi nous 
voulons percer plus loin , qui ont eu 
T honneur plufieurs fois de porter 

- rOriflame dans les occafions les plus 
fignalées , qui ont été nommés Ré- 
gens du Royaume y pendant la mi* 
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norité de quelques-uns de nos Rois y 
alliés de i a Mai fin de Bourbon , 
& deux fois de celle de Bourgogne y 
& des plus illujh'es Mai fins de 

V Europe ; Tous ces grands hommes 
C dis-je ) ont retrouvé en vous un 
Succejfeur y qui fiutient dignement 
leur nom leur caraélere. Ejt 

effet, MON SE IG NE U R # 
J a grandeur de votre ams a peu de 
.pareilles y & on la voit accompa- 
gnée de toutes les qualités qui difi 
.tinguent un Seigneur y comme vous , 
encore plus par fin propre mérite ^ 
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que par celui de fes Ancêtres . Je rte 
dis rien , MONSEIGNEUR, de 

,< p -*.*% 0 • • V» l v \ » U * ‘ 

cette généropté particulière y de cette 

vî - * « J *s -* * I - - < ». w ■* * * ' ^ 


bonté prévenante , */e cette magnifi - 

1 v * * 

cewce extraordinaire /tfttei 
p fouvent admirer à toute la France y 

f * '• » * 

puifque votre modejlie m’impofe un 
plence , ^we mon peu de capacité à 
étaler des vérités p éclatantes , de- 
vroit déjà ni avoir impofé . Il ne faut 
qu'être Fr an foi s y pour connoître tout 
que je dis , & encore plus que je 
ne pour ois - dire . Je iwwj fupplie 

donc y MONSEIGNEUR * 
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très -humblement de me continuer 
r honneur de votre protefiion , & 
de me croire avec le plus profond 
refpefij 

V . . . \ i 

\ 

MONSEIGNEUR , “ ‘ 





Vofre très- humble 
très-obéifTant fervitcuc. 


PRADO N* 
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* P R E F 4 C E. 


L A Troade eft un Ouvrage 
trop fameux chez les An-^ 
ciens , pour n’être pas connu des 
Modernes. Euripide Fa fait de 
deux maniérés, que Se'neque a 
raflèmblëes en une. J'ai fuivi 
Fordre de ce dernier , qui a com- 
pris l'Hecube 8c la Troade d'Eu_ 
ripidedans la Tienne. J'avoue que 
ce fujet m'a paru très-beau , mais 
très -difficile 8c très - épineux ; 
jamais la majefté du Cothurne 
brille' avec tant d’eçlat qu$ 
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• * ♦ » » 

dans ces deux Ouvrages , mais 
aufli les caraéteres de leurs He 

, 1 * i i , 

ros font fi pleins de fe'rocité , 
qu’on n’eût pû voir fans horreur " 
Uliflè précipiter Aftyanax , & 
Pyrrhus immoler Polixene. Il 

falloit trouver' un milieu ôc un 

•• • * 

jufte tempérament pour adoucir 
cette aétion. Notre The'atre ne 
peut fouffrir ce qui a fait autrefois 
la beauté' de celui des Anciens. 

, i . < jji ;»« «. . , ... •* * « • 

• .» 

Nos moeurs font trop douces ôc , 
trop éloigne'es de ces moeurs fàu- 
vages &c barbares ; ainfi fui van t 
les pre'ceptes de la Poétique d’ A- 
rillote j’ai préféré le vrai-femb la- 
bié au vrai dans ma cataftrophe , 
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P RE F J CE. 
fans m’écarter en cela de la con- 
duite de Séneque , qui fait pré- 
cipiter le fils d’Heétor de fon pro- 
pre mouvement. 

Sponte fua defiluit , 

In media Priami régna , ôcc. 


Si Séneque a ménage' en cela 
la gloire d’Ulifiè , j’ai voulu mé- 
nager à mon tour malgré Euri- 
pide, celle de Pyrrhus, en lui 
épargnant lé crime de la mort de 
Polixene, puifqu’elle fe frappe . 1 
«Ile-même de l’épée que la pitié 


fait tomber des mains de Pyrrhur, " ' 
J’ai donné à cette Princefîe 'un ' * 
grand mépris de la vie & : uni 1 


grand defir de la mort , pour la 
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PREFACE. 
conduire à cette aétion. Je lui ai 
donné même un amour épizodi- 
que pour un jeune Antenor , que 
je fuppofe avoir été tué par la 
main de Pyrrhus , & non pas cet 
Antenor , dont Virgile parle au 
fécond Livre de l'Enéide, 

Antenor potuit mediis elapfus Achivïs 
Illyricos pengtrare finus, &ç. 

Si bien que cette Princefïè infor- 
tunée ayant perdu fon pere , fes 
Frer.es , & Ion Amant , que pou- 
voit-elle faire que de fortir gé- 
néreufèjnent de la viç , comme 
le jeune Allyanax qui vefioit de 
lui en donner Texemple, Mais 
pour conduite yiitTe & Pyrrhus 



PRE FACE . 

h. la cataflrophe > 6c pour adou- 
cir leurs caradteres , j r ai fuppoie 
qu’Uli/Ie avoic conçu un amour 
fecret pour Polixene , 6c Pyrrhus 
pour Andromaque ; L’amour de 
Pyrrhus efl véritable 6c connu ; 
mais on m’a dilputé celui d’U- 
lifTe. Il me femble cependant 
qu’il n’efl: pas fort éloigne du 
Vrai - fèmblable , qu’Uliïïe , qui 
étoit un des plus galans hommes 
de la Grèce , eût pris un peu de 
tendreflè pour une Princeflè aufTi 
aimable que Polixene , puilqu’A- 
chille,qui étoit plus farouche que 
lui , avoit eu ce même penchant 

qui lui coûta k vie. D’ailleurs 
Tome L * Ce 
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puifqu'Ulifiè n’époufe pas Po- 
lixene , & qu’il ne quitte jamais 
fon cara&ere que je lui ai tou- 
jours conlerve , je n’ai rien fait 
en cela contre les réglés. L’exem- 
ple même d’Agamemnon , que 
quelques Auteurs difènt avoir 
époufe' Calandre , pouvoitauto- 
rifer fes dedeins fur Polixene. Et 


l’on fçait adèz que les Grecs n’ê- 
toient pas fort rigides obferva- 
teurs des Loix de l’hymene'e. 


J’ai tiché de ménager le carac- 
tere de Pyrrhus autant que je 1 ai 
pu» Les Anciens l’ont dépeint 
cruel , violent , orgueilleux , bra- 
ve > & enfin tel qu’e'toit Achille 

» A - 5 i l • • i. 4* v--* * - * 1 * *• . ^ \ 
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PREFACE . 

Ton pere. Cependant, s’il menace 
de perdre Polixene , ce n’efl que 
pour intimider Ulifîè & les 
Grecs qui veulent immoler le fils 
de fa maîtrede : il- efl vrai que 
dès le troifieme Aète , ils ne font 
plus ni l’un ni l’autre maîtres de 
leurs Captives. UiiiTèa trop per- 
fuadé les Grecs fur la mort du 
fils d’He&or l’ombre d’Achil- 
le les a trop intimidés pour leur 
fouffrir un échange qu’ils au- 
raient pu fe propofer au com- 
mencement ; , mais que l’orgueil 
& la fierté de l’un Sc de l’autre , 
jointe a leur inimitié, n’a pu fouf- 
frir. Mais fans faire un plus grand 

Ce ij 

j 

J 
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detail d’un Ouvrage, dont le 
Leéteur ou le Spe&ateur doit 
être juge , je l’avertirai feulement 
en paflant que j^ai beaucoup em- 
prunte de Seneque y & même 
d'Euripide : Leurs peintures 
m’ont paru fi belles & fi vives 
qu'en ayant d'abord traduit quel- 
ques-unes,cela m’a engage' infen- 
fiblement a faire la piece entière ; 
& l’on y poura reconnoître le 
caraéïere d’Hecube , & particu- 
lièrement celui d’Andromaque 
qui a tiré des larmes de bien des 
gens ; & l’on m’a daté que ces 
copies n’âvoïent point déshono- 
re ForrginaL J’avoue que le fiu- 
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jet en eft fort trille , ôc qu'il rfe- 
toit pas fufceptible de ces ten- 
drefîes qui plaifent tant ; cepen- 
dant je ne dois pas me plaindre 
du deftin de cette Piece j pui£- 
qu aprèsavoir attire 7 toute la Cour 
à Paris dans fes premières reprê- 
fentatïons , elle a eu l’honneur 
d’être repréfèntee devant la Ma- 
jelte^qm l’a honorêed’une atten- 
tion particulière , & de fes ap- 
plaudiflèmens* 

# * # 

★ * 
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ACTEURS. 

H E C U B E , femme & veuve de Priai». 

s r 

ANDROMAQÜE, veuve d’Hedor. 
POLTXENE, fille d’Hecube & de Priam. 
PYRRHUS, fils d’Achille. 

t 

U L I S S E , Prince d’Itaque. 

L Y CU S, confident de Pyrrhus. 

T H R A S I L E , confident d’Uliffe; 

HESIONE & CREISE, femmes 
Troyennes. 

GARDES. 

La Scene ejl dans le Camp des 
Grecs 3 proche les ruines de Tr oie ». 
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T R O A D E. 

TRAGEDIE. 

•' ■ . ■ . III I 

A CTE PREMIER: 

SCENE PREMIERE. 

% 

HECUBE, HESIONE, CREISE 

H E C U B E. 

A N D I S que nos Vainqueurs vont dé- 
cider de nous , 

Sortons , allons pleurer mes fils 5c mot* 
e'poux ; 

Avant que dans la Grece on nous traîne Captives. 
Allons revoir de loin ces déplorables rives.. 
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jti J.A TROABÉ, 

Ce fleuve infortuné témoin de nos malheurs ,, 

Rougi de notre fang , & groffi de nos pleurs 
Où l'on voit nager Troie encor toute - fumante* 

Que les flots irrités de ion ondé écumante . 

Qui roulent de nos murs les fimeftes débris , 

Par un murmure affreux répondent à nos cris. 

Dieux ! quiconque fe fie à l’orgueil d’un Empire ,, 

Aux pompes d’une Cour que l'a fortune attire , 

Et dont l’efprit crédule ofe s’abandonner 
À ces frêles grandeurs quelle peut nous donner 
Que de ces trilles lieux il approche , & qu’il voie 
tes miferes d’Hecube & les cendres de Troie. 

Oui , ces fuperbas Tours , ces Palais merveilleux , 

Qui : menaçoient le Ciel de leur faîte orgueilleux i 
Ces Temples , que leurs Dieux n’ont pas ofé défen- 
dre 

Ne font plus qu’un amas de fumée & de cendre. 

De qui les tourbillons s’élançant jufqu’aux Cieux 
Tachent de les venger de l'abandon des Dieux» 

O miférable Empire ô Viüe’infortunée ! 

Qui croira qu’un feul jour ait fait ta deflinée ? 

Œuvre qu’un triple fiecle à peine avoit produit r 
, Qui croira ton débris l’ouvrage d’une nuit! 

Troie, hélas ! ne fait voir qu’une face hideuie!- 
Elecube voit périr fa famille nombreufe : 

Mere de tant de Rois & de tant de Héros 
Dont la flamme le fer ont difperfé les os , 

Mes fils font écrafes fous nos propres murailles , 

Priana, 


Digitized by Google 



TRAGEDIE. 313 

Priam , mon cher époux , privé de funérailles , 

Trahi des mêmes Dieux qu’il n’avoit pû toucher , 

Lorfque Troie eil en feu n’a pas même un bûcher. 

Mais hélas ! que nous ferc , miférables Troyennes, % 

De regretter ici nos pertes anciennes , 

Mon Hedtor, mon Priam , puifqu’il nous relie encor 
Des enfans malheureux de Priam & d’Heétor i 
Le jeune Aftyanax , Caflàndre & Polixene 
ïsJe font làuvés du feu que pour être à la chaîne. 

Les Grecs vont difpofer de nous , de nos enfans ; 

Et nous devons pleurer de nos malheurs préfens. 

Nous ne fçavons encor à qui nous devons être : 

A chacune de nous l’urne prefcrit un Maître : 

Trilles jouets du fort ! de qui la cruauté 
Nous dçüine à gémir dans la captivité , 

Et donne un grand exemple aux Maîtres de la terre 
Dont les mains à leur gré conduifent le tonnerre , 

Qu’on les voit quelquefois par un fîmple revers 
Aujourd’hui fur le Trône & demain dans lesfers. 

H E S I O N E. 

Peut-être que le Ciel n’ell plus inexorable , 

Qu’il va jetter lur nous un regard favorable , 

Madame ; & fi les Dieux attendris par nos pleurs 
Mettoient à vos genoux vos fuperbes vainqueurs ; 

Si les yeux d’Andromaque , ou ceux de Polixene 
Rallumoient chez les Grecs le feu des yeux d’He- 
lene • • . • 

Oui , Madame ; de j’ai vû le farouche Pyrrhus 
T *mc J. Dd 
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Souvent près d’Androraaque interdit &. confus. 

J’^i vu même , j’ai yû , malgré fon artifice , 

Les pleurs de Polixene en arracher d’Ulifle, 

Et malgré les dehors de Ton inimitié 
Euj faire reiTentir plus que de la pitié. 

H E C U B E- 

Ah! ma chere Hefione , Andromaque efl trop 
fiere p ; 

Je tremble pour fon fils de fon humeur auftere. 

Elle abhorre Pyrrhus & doit le ménager 
Pour conferver un fils qui pouroit nous venger p 
Et j’ai vû comme toi , malgré toute haine , 

Lliffe s’attendrir auprès de Polixene. 

Ces mortels ennemis en partageant leurs vœurç 
Me les pouront par là conferver toutes deux ; 

Et pour mieux aflurer leur deftin £c le n<£>tre 
On peut oppofer l’un à la fureur de l’autre. 

C R E I S E. 

Polixene, Madame , a des malheurs feprets 
Qui la font confumer en d’éternels regrets.; 

Et le mortel chagrin otj fon ame eft en proiç 
Semble avoir devancé le$ miferes de Troie. 

H E C U B E, 

Creïfe , je l’ai vû : fa feprete langeur 
Dans nos malheurs communs lui dévore le cœur. 
Dans ce profond chagrin toujours enfevelie , 

II faut que mes fecours prennent foin de fa vie j 
Et méprifant le jour , éUc xpe faut rougir 



'TRAGEDIE. 

Qu’après mon époux mort je ne pui^e mourir. 
Heureux ! heureux font peux que h mort vient 
atteindre ; 

Ils n’efperent plus r*etj , & n’ont plusrien à craindre. 
Helas ! que P.riam mort ell heureux aujourd’hui. 
Priam a vu tomber fo,n Empire avec lui : 
il jouît du repos que l’on trouve aux lieux fombres ; 
Il eil avpc Heélpr chez les heureufes ombres. 

Et moi , lorlque jp vis pour mes trilles enfans , 

Ce n ell que pour fouffrir 8c mourir plus long-temps, 
Ç A E I S E. 

Polixene parole. 



SCENE'II. 


POLIXENE , HECUBE , HESIONE 
Ç R E I S E. 

c 

POLIXENE. 

J E vous cherche* , Madame : 
Il faut vous découvrir le trouble de mon ame. ’ 
Auprès de notre tenteun’ certain bruit confiis 
« M’apprend que je deviens l’efclave de Pyrrhus. 

Que j e me plain s du fort 8c de fon jnjuilicé ï ? 

: J HECUBE. ; 

Ah Ciel.' que n’êtes-vousle partage d’Ulilî» 

Pdij"’ 


Digitized by Google 


V 6 latroade, 

P O L I X E N E. 

Je vais être à Pyrrhus , Madame : il faut périr. 

C’eft mon feul défefpoir qui peut me fecourir. 

Il faut que rempliflant une fi jufte envie 
Pour fortir de fes mains je forte de la vie. 

H E C U B E. 

Pourquoi ce défefpoir , ma fille ; car enfin 
Vous étiez plus foumife aux ordres du deftin. 

Malgré tous les malheurs que l’on voit nous pour- 
fuivré 

Polixene promit à fa mere de vivre : 

Il m’en fouvient , ma fille ; & fur votre fecours 
Votre mere a compté le refte de fes jours. 

P O L I X E N E. 

Madame , de Pyrrhus jé deviens le partage : 

Quel fupplice pour moi ! quel affreux efclavage ! 

Le feul nom de Pyrrhus .... 

H E C U B E. 

Polixene , parlez ; 

Expliquez les fecrets que vous m’ayez celés : 
JDécouvrez-moi l’horreur dont votre ame ell at- 
teinte ; 

Parlez . . « • 

POLIXENE. 

Votre bonté , qui diffipe ma crainte p 
M’arrache malgré moi ce fecret de mon cœur. 
Hélas ! j’ai pour Pyrrhus une trop jufte horreur ; 
Aux pieds de nos Autels il égorgea raonpere ; 
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Et fi j'ofe avouer ce que je voulois taire , 

Trois jours auparavant , ce Pyrrhus furieux 
Venoit de malïàcrer mon amant à mes yeux. 

Madame , je rougis dans l’aveu qui me touche 
Que le nom d’un amant foit forti de ma bouche^ 
Mais fans vous fatiguer de difcours fuperflus 
Pardonnez à l’amour ,\puifque l’amant n’eft plus. 

H E C U B E. 

Ma fille , pourfuivez. 

P O l 1 X E N E. 

Vous le voulez , Madame , 
Ma crainte a décelé Iefecret de ma fiamme; 

Mais mon cœur eft puni par un fort rigoureux : 

S’il aima fans votre ordre un Prince malheureux , 
Ce Prince ayoiç up coeur pour moi fournis & tarifé f 
Le mien de fes vertus eut peine à fe défendre. 

11 marchoit à grands pas fur les traces d’Heélor ; 

Et par là vous devez reconnoître Antenor. 

H E C U B E. 

Ma fille , fa vertu m’étoit allez connue : 

Dufang de vos ayeux fa mere étoit venue. 

Oui , le jeune Antenor étoit digne de vous. , 

P O L I X E N E. 

Bien qu’il foit mort, Hélas ! que cet aveu m’eft doux? 

Madame , il vousfouvient de la trille journée 
Et dç l’affreux hymen où je fus dellinée , 

Lorfqu’ Achille éblouï de mes foibles appas 
Nous promit une paix qui caulà fon tr épas. 

Dd iij . 


Digitized by Google 



J 


31$ LA T R ô A 0 E", 

Je ne balançai point à fetvir ma patrie : 

Je vous facrifiai mon amant 8c ma vie j 
Et dévorant mes pleurs , margrë mon défefpoif 
J’oubliai mon amour & fuivis mon devoir. 

Mais le jeune Antenor , ah ! fouvenir funefte 
Sortit , trouva Pyrrhus , & vous fç avez le refte. 
Après un long, combat on le vit fuceombelr ; 

Et moi-même je vis ce cher Prince tomber. 

Je n’ofai quen fecret lui prodiguer mes larmes ; 
Je voulois les mêler aux publiques allarmes , 

De peür que mon amour ne fçût fe déclarer. 

Je pleurois devant vous fans ofer foupirer ' 

Mais , Madame , à préfent qu’il a perdu la vie". 
Pardonnez des foupirs que fa mort juftifie : 

Elle en ôte le crime , 8c je puis devant vous 
Regretter un amant qui n’eftmortque pour nous. 



SCENE I I L 

ANDROMAQUE, HECUBE 
POLIXENE, HESIONE, 

C R E I S E. 

ANDROMAQUE â Ferrie. 

I L faut de nos deftms que je vous éclaircifle : 
Nous fommes vous& moi le partage d’UJifle : 
Lê fort la réfolu , Madame ;îc grâce aux Dieux 
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i’évice de Pyrrhus l’efclavagé odieux. 

Oui,du courroux du Ciel j’aurai moins à me plaindre. 
Pour la veuve d’He<ftor Uliffe eft moins à craindre. 
J’appréhendois Pyrrhus , & dans mon jufte effroi 
J’aurois cru toujours voir Achille devant moi. 

H E C U B E. 

Madame , je ne fçai fi ce choix doit vôus plaire. 
Ou plutôt fi le fort rie nous eft point contraire. 

Et penfeî vous qu’Uliffe à nos vœux plus fournis 
Vous laiffe dans fon fein élever votre fils ? 

Ce fils, que vous cachez avec tant d’artifice ^ 
Poura-t-il échapper à l’adrefle d’Üliffe ? 

Madame , croyez-moi , malgré tous vos rebuts 
Votre fils fer'oit mieux dans les mains de Pyrrhus* 
ANDROMAQUE» 

Bans léS mains de Pyrrhus , Madame ! quelazile I 
C’èft un monftre pour moi que le feul nom d’Achille j 
Êt je pourols me voir dans les mains de fon fils ! 
Grâce au Ciel, tous mes vœux n’ont point été trahis; 
Andfomaque eût rougi d’un fi cruel partage. 

Je fuis veuve d'Heélor & j’en ai le courage. 

On ne me verra point d’un efprit plus fournis 
Embraffer les genoux de nos fiers ennemis. 

J’ai pour Aftyanax des tendreffes de mere ; 

Mais fi mon fils m’eft cher , ma gloire m'eft plus 
chere ; 

Et fi du fier Pyrrhus je demandois l’appui , 

Heélor défavoueroit Andromaque aujourd’hui* 

Dd iiij 
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Pour cacher de mon fils & le nom & la race 
Je le fais élever parmi la populace. 

Les Grecs, vous le fçavez , incertains de fon fort 
Doutent s’il eft vivant encore ou s’il eft mort. 

Mais parmi ces enfans dont les cris retentiffent , 

Vils efclaves des Grecs, qui pleurent, qui gemifiènt, 
Le feul Aftyanax d’une noble fierté , 

Libre , foutient le poids de fa captivité. 

De joie & de douleur enfemble prévenue , 

Je voyois en tremblant dans leur foule inconnue 
Son orgueil , de fes fers réparant tout l’affront , 
Mon Hedor tout entier éclater fur fon front : 

II femble dédaigner le fort qui le menace : 

Il paroît au deffus de la propre difgrace : 

Il prend avec audace un tranquille repos ; 

Er je c?Âin5 qu’un epjâr.ï nç. découvre un 

Cette crainte , Madame , eft digne d’une mere. 
Mais j’ai comme mon fils la fierté de fonpere ; 

Et nous irons plutôt , à la mort réfolus-, 

Dans le tombeau d’Hedor , qu’aux genoux de Pyr- 
rhus. 

H E C U B E. 

Ces fentimensfont grands & dignes d’une Reine ; 
Mais pour moi , qui fens mieux tout le poids de ma 
chaîne , 

Voyant tant de malheurs qui vont tomber fur nous , 
Je fuis un peu moins ferme & plus mere que vous. 

Il faut ouvrir les yeux fur le fort qui nous brave. 



T R A G E'D I E. 3x1 

J’étoisReine , Madame , & ne fuis plus qu’efclave. 
Mon cœur ainfi qu’au Trône eft aux fers réfolu : 

Je n’en dois point rougir ; le deftin l’a voulu. 
Cependant , quand d’UIiïïe Hecube eft le partage t 
Elle a honte du Maître & non de l’efclavage ; 

Et puifqu'il eft le vôtre , il va rejoindre encor 
Les dépouilles d’Achille avec celles d’Hêétor. 
Pyrrhus 8c tous les Grecs fontl’objec de ma haine ; 
Mais j’aime votre fils , & vous , & Polixene. 

Mes enfans , oublions cette fierté des Rois , 

Qu’au Palais de Priam nous eûmes autrefois. 

Sans nous reflouvenir d’une gloire importune , 

Il faut s’abandonner au cours de la fortune ; 

F.t n'étant plus au temps de fes profpérités , 

Il faut aller au gré de fes adverfite's. 

Ht’US ÜS commandons plu? aux Peuples de I’Alîe : . 
Notre grandeur fous Troie eft toute enfevelie : 

Nous fommes des Captifs que les Grecs ont fournis : 
Nos enfans font aux fers parmi nos ennemis. 

Il faut prendre unefprit conforme à leurs miferes t 
Et nous reflouvenir que nous fommes leurs meres. 
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S C E N É IV. 

PYRRHUS, LYCUS, H E C U B E ÿ 
ANDROMAQUE , P O L I X E N E , 
HESIONE, CREISE. 

hRRHUS À Andromciqne. 

T E vous cherchois , Madame , accablé de douleur 
** D un coup qui comme à moi vous va percer le 
cœur. 

On cherche votre fils fans doute ;& c’efl: Ulifle 
Qui perfiiade aux Grecs d’en faire un facrifice. 

Vo$ pleurs & vos foupirs-ne pourontle fauver ? 

Il faut d autres moyens pour vous le conferver. 
Songez-y : fi le Ciel à Pyrrhus moins contraire" 

Eut remis dans mes mains & le fils & la mere 
L’iiffe .... mais fongez à calmer votre effroi ÿ 
11 fçauroit profiter du trouble où je vous voi.‘ 

A N D R O M A Q Ü E. 

Hélas ! mon filsn’eft plus. 

PYRRHUS. 

Allez cacher , Madame 1 1 
Avec Aftyanax le trouble de votre ame. 

andromaque. 

Polixene', fortons. Ei.es for lent. 



T Iî A d Ë O I I*. 





SCEN E y. 

PYRRHUS, HECÜBÇ, LYCÜS, 
H E S I O N E. 

P Y R R H Ü S 4 H-cttli . 

P Aria voix des Soldats 
Ülifle eff venu rendre Hélene S Ménélas. 

Sçachez qu’Agmemnon a demandé CafiTandre : 

De fon e*ipreflemeht on n’a pu fe défendre. 
I/Urnea réglé le refte , 8c le fort a remis 
Entre les mains 1 d’UlilTe Àndromaque & fon itls.- 
Madame , vous avez la même deftinée ; 

Polixene eft à moi , le fort me l’a donnée, 
Calïàndre pour Argos-doit partir aujourd’hui. 

H E C U B E. 

Ah! Seigneur, permettez , pbur calmer' moîS 
ennui , 

Que les derniers adieux <¥ une fïHe fi chere 
Flatent quelques momens la douleur d’une mercç 
Quejerembrafle avant qu’onl’éloigne de nous. 
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l 
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SCENE VI. 

P Y R R^H US, LYCUS. ; - 

PYRRHUS. 

T T Lille éprouvera l’effet démon courroux. 

^ Et tout le Camp des Grecs n’eft pas un fûr 

azile " , 

Pour l’indigne ennemi de Pyrrhus & d’Achille. 

Quoi Lycus ! le barbare ofe donc attenter 
Sur les jours des Captifs qu’il m’a vû refléter I 
te lâche n’ofant pas s’attaquer à moi-même , 

A le front d’infulter la Princeflèque j’aime ; 
f t pout favorifer tous fes cruels deffcins 
te fort , l'injufte fort i'a mife entre fes mains. 

Ah! cherchons pour garants de ce fils d'Andro» 
maque 

Sa femme Pénélope & fon fils Télémaque. 

Si les Grecs contre moi lui prêtent leur appui , 
Cherchons ce qui poura me répondre de lui. 

L’ombre d’Achille veut une nouvelle offrande : 

Je ne fçai point encor quel fang elle demande i 
Elle fe plaint des Grecs ; & déjà par trois fois 
Nous avons entendu fa redoutable voix. 

l 

Nous devons aujourd’hui lui faire un facrifice ; 

H la faut apaifcr par tout le fang d’Uliff:. 


\ 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. $ij 

Allons dans fon Pays répandre ma fureur , 

Et remplir tout d’effroi , de carnage & d’horreur : 
Auffi bien dans les champs de la T royenne rive 
Mon courage s’endort & ma gloire eft oifive. 

L Y C U S. 

Sans fortir de ce Camp vous pouriez arrêter 
La fureur du cruel qui veut vous infulter , 

Seigneur ; & fi l’amour faifant place à la haine 
L’avoit rendu fenfible aux yeux de Polixene , 

Sans irriter les Grecs qui feront contre vous , 
Pyrrhus pouroit d’UIifïè enchaîner le courroux. 
Croyez-moi , je l’ai vû , cet Ulifle inflexible 
Auprès de Polixene .... 

PYRRHUS. 

Ah ! s’il étoit fenfible , 
S’il avoit fur fon cœur formé quelques deffeins . . . . 
Par un bifarre fort elle eft entre mes mains. 

Dieux ! s’il avoit pour elle une tendreffe extrême , 
Il pouroit à fon tour trembler pour ce qu’il aime. 

Je veux fonder fon cœur comme il a fait le mien. 

Il a vû que j’ai pris l’intérêt du Troyen : 

C’eft par là qu’il le veut arracher à fa mere. 

Il le cherche , & je dois 

L Y C U S. 

Cachez votre colere f 

Comme Uliflè , Seigneur , feignez à votre tour. ; 
On approuve fa haine , tft l’on craint votre amour. 
Y©us fçavez . * . . 
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PYRRHUS. 

Je t’entends , il faut lever leur crainte # 
Et S’expliquer l’amour dont mon ame eô atteinte. 
Gui , j’adore Andromaque , il elt vrai ; mais, Lycus, 
Entre mieux que les Grecs dans le cœur de Pyrrhus, 
J’en ai crû la conquête illuftre 3c difficile ; 

Et par là , je la vois digne du fils d’Achille, <_ 

Les vulgaires amans adorent la beaute' ; 

Mais Pyrrhus d’ Andromaque adore la fierté. 

Cette veuve d’Hedor n’eut jamais de fofblefTe : 

A nos yeux, dansies fers , elle eft toujours PrinceflTe { 
A peine , à p.eine mêmç , alors que j e la voi , 

Ses fuperbes regards daignent tomber Ht moi : 

Et pour te dire enfin , Lycus , ce qui m’en femble , 
Son orgueil & le mien s’accordent bien enfemble. 

Mais aufli , n’attends pas que le cœur de Pyrrhus 
Aille expofer fa gloire à d’indignes refus : 

Non , Lycus . tu fçais trop que la gloire m’eft chere ; 
Tu trouveras Pyrrhus plus femblabte à fon pere ; 

Tu trouveras Pyrrhus toujours maître de foi , 

Tel que parut Achille , & tel que je le doi. 

Lycus, 

Ah! Seigneur . , , , ' : . 

PYRRHUS. 

: ' ,s Mais il faut les défendre d'UIifle : 

Il faut en prévenir le funefte artifice. 

Je vais fonder fon cœur. Si fes feux & les miens 
Se trouvoient allumés dans le Camp des Troyens , 
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Ah! Dieux ! s’il étoit vrai .... Mais il eftne'ceflaire 
D’aller facrifîer aux mânes de mon pere. 

Toute l’Armée attend. S’il n’eft pas fatisfait 
Du fang que j’ai verfie f de tçut oe que j’ai Tait ; 

Et fi fon ombre encor demande quelque proie , 
Cherchons lui , s’il Içfaut , une nouvelle Troie f 

Fin lu premier A fie. 
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Toute ma politique agifTant en ce jour , 

Sous le nom de la haine a fervi mon amour. 

T H R A S I L E. 

La prudence , Seigneur , que vous faites paroître 
Des Grecs depuis long - temps vous a rendu le 
maître : 

Sur eux votre génie eut toujours 1 afcendant ; 

Mais , Seigneur , votre cœur .... 

U L 1 S S E. 

N’elt plus indépendant. 
Le dirai-je ?mais quoi »la feinte eft inutile ; 

Il te faut découvrir ce fecret , cher Thrafile. 

J’ai voulu quelque temps te le diffimuler ; 

Mais le choix du deftin me force de parler. 

Pyrrhus a pour Ulifle une mortelle haine. 

Le fort à ce Pyrrhus a donné Polixene : 

Je l’adore ; 5c je veux la tirer de fes mains. 
j a- de raifons d’Etat coloré mes defiè'ns : 

J’ai la veuve d’He<flor &. fon fils en partage ; 

Et par là du deftin j’ai réparé l’outrage. 

JLe fais chercher ce fils qu’elle a çû nous cacher ; 

Il faut que de fes bras je le puifle arracher ; 

Que la mere & le fils gémiflans-fous ma chaîne 
Brifent malgré Pyrrhus celte de Polixene ; 

Et qu’étant allarmé pce: eux d’un jutle dfiroi , 

Sans faire an pas vers lui qu’il en faffe vers moi. 
Malgré lui r fa fierté s’y trouvera contrainte : 

Je l’y vaisentraîner par l’a^ao as 5c la-crainte ; 

Ja-ii. 1. te 
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Puis infenfiblement je le ferai donner 

* » 

Dans le piège fecret où je veux l'amener.- 
Ainfi , par les reffjrts de cette politique r 
J’enchaînemon amour à la haine publique ; 

Et cachant mes deflèins .j’attache avec éclat 
A mes feuls intérêts ceux de tout un Etat. 

; T H R A S I L E.. 

Seigneur , de vos deffeins j’admire la conduite r 
Et vois dans le projet que votre amour médite 
Qu’Uliffe ingénieux fait céder tour à tour 
Les rufes de la guerre à celles de l’amour. 

Mais depuis quand 3 Seigneur, aimez vous la Prin^ 
ceffe. 

U L r S S E. 

Puifqu’un cœur plus farouche eut la même foi» 
blefle,* 

j’ofe ici t’avouer qu’Ülifïè fut éprfs 
Du feu des mêmes yeux dont Achille étoit pris. 

Tu ne dois plus vanter cette fiere prudence , 

Cette aultere vertu , ni cette indifférence , 

Qui fervoient coi tre tout de rempart à mort cœur ; 

Lui qui bravoit l’amour en fupei'be vainqueur , 

Qui n’étoit occupé que des foins de la guerre 
Qui voulut contre Troie armer toute la terre 
Fut par une Troyenne abattu , défarmé , i 

Et dans cet inftant même' en eft encor charmé • N. 

J r en? rougis ; mais enfin , te louvient-il , Thrafile’, 

Quand Polixene vint d^nsla tente d’Achille, 
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Qu’avec le vieil Priam tombant à Tes genoux 
Ses yeux à fon abord nous deTarmerent tous. 

Je ne fçarfi l'afp ecfl d’un Prince déplorable , 

Une jeune Princefle , urt vieillard vénérable , 

Qui demandoient la paix , & tremblans & fournis 
Attendrirent les coeurs de leurs fiers ennemis, 
Achille ert fût ému : les yeux de Polixene 
Contre les Phrygiens afibiblirent fa haine ; 

Et je vis à mon tonr que leurs charmans attraits 
Nous déclaroient la guerre en demandant la paix. 
Je ne pus fans frémir foutenir fa préfence î 
Sa jeunefïe, fon air , fes pleurs , fon innocence , 

Son vifage , où brilloient mille charmes naiflfans, 
Ét d’Achille & d’UIiflé éblouirent les fens. 

Qae fon trouble me fut d’un finillre préfage î 
La même émotion parut fur mon vifage ; 

Et lorfque mon adrefle en cachoit la moitié } 

Qû’à 1 amour je doiïnois le nom de la pitié ; 

Je me trompors , Thrafile ; & malgré l’artifice. 
Malgré toute l’adrefle & les rufes d’Ulifle , 

Je fentis que mon cœur dans ce funefte jour 
Ne put fe garantir des rufes de l’amour. 


T H R A S 1 L E. 

Il me foirvient, Seigneur, qu’après cette entrevue 
On croyoit que la paix dévoie être conclue; 

Que malgré tous les Grecs , Si même malgré vous 
De Polixene A chille alloit être l’époux. 

Je vis tous vos tranfports .... 


* 
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L A T R O A D E, 

U L I S S E. 

J en cachai la foiblelïe. 
Sous l’intérêt pompeux de l’honneur de la Grece. 
J’unis Agamemnon , Neftor & Menelas ; 

Et j’allois contre lui foulever nos Soldats , 

Quand Paris nous prévint , & que d’un trait habile 
Dans un Temple il trouva l’endroit fatal d’Achille £ 
Et par ce coup heureux détournant mon malheur 
J.e frere me vengea des charmes de la fœur. 

T H R A S I L E. 

Cet amour cependant , fi j’ofe vous le dire , 

Vous fait i! oublier une femme ,un Empire : 
Penelope , Seigneur. . . . 

U L I S S E. 

Thrafile , ne crois pas 

Que je retourne encor fi-tôt dans mes Etats. 

Tu vois qu’Agamemnon veut époufer CalTandre. 

Et ce qu’il entreprend puis-je pas l’entreprendre ? 
Qui poura m’empêcher de le fuivre aujourd’hui ? 

Je fuis Roi , je fuis Maître & vainqueur comme lui. 
Enfin je dois céder à l’amour qui m’entraîne : 

Je fens que malgré moi j.’adore Polixene ; 

Mars , I hrafile , elle vient ; Oui c’eft elle . . . . 
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m 


\ 

SCENE II. 

i. 

POLIXENE, CREISE, ULISSE, 

T H R A S I L E. 

POLIXENE. 

S Eigneur > 

Je riens vous confier ma crainte & ma douleur , 

Quand je vais de Pyrrhus être la prifonniere. 

Vous fçarez le deftin qui m’arrache à ma mere , 

Et que l’urne fatale aujourd’hui m’a remis 
Aux mains du plus mortel de tous mes ennemis. 

Loin d’une mere , hélas ' j en tremble , j’en foupire, ' 

Seule j’irai pleurer dans le fond de l’Epire. , 

On nousfepare enfin , & près d’elle avec vous , 

Seigneur , j’aurois trouvé l’efclavage plus doux. 

Àh ! fi voua pouviez rendre une fille à fa mere 
( Votre adrefl; peut tout , fi vous voulez le faire, ) 

Vous avez dans vos mains dequoi fléchir Pyrrhus:, 
/mdromaque eft à vous : je ne dis rien de plus ; 

Maïs fi quelque pitié pour moi vous intérefle , 

Arrachez à Pyrrhusune jeune Princefle , 

Qui dans la trille horreur des maux quelle a foufleits 
Implore pour tout bien. le lecour$ ^ vos fers» 
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' U L I S S E. 

Madame , avec plaifir je vais vous fatisfairé'? 

Il faut rendre dans peu Polixene à fa mere : 

N’en doutéz point , mes vœüx f font lntcreiïes < 
F.t j’y dois travailler plus que vous ne penfez. 

Vous slvez en horreur l’orgueilleux fils d’Achille : : 
Vous venez près de moi detnarider un azile. 
Surpris , confus , je vois ce que vous prétendez y 
Fr j’apprête ces fers quevous me demandez. 

Niais , quand je trouve Uliflfe auprès de Polixene r 


Je ne fçai qui des deux va porter une chaîne : I 

Mes fens auprès de voüs demeurent étonnés : 1 

Vous demandez des fers , lorfque vous ea donne*, 1 

POLIXENE, 5 

Moi , Seigneur ?’ ] 

u l r s s è. < 


Vous , Madame , & je dois vous l’apprendre’: 
Achille défarmé vous le fît bieh entendre ; 

Ét vous devez connoître UlifTe à vos genoux- ' 
Mille fois plus à plaindre & plus captif que vous* 

Je hais Pyrrhus , Madame ; & cette antipathie 
Rehd aujourd’hui ma haine a la vôtre affortie»- 
t)éja ce nœud fecret femble nous réunir;- 
F.t j’ofe en foupirànt vous en entretenir. 

Mais , fi même intérêt , Princefle , nous affemblé , 
J’ai de la haine , hélas ! & de l'amour enfeinble. 
Héureux , fi votre cœur plusfenfible à fon tour 
Paüoit comme le mien de la haine à l’amour» 


« 
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P O L I X E N E. 




Seigneur , un tel difcours a droit de me confondre ? 
J’enfuis embarrafFée , & ne fqai qu’y répondre* 
Vous parlez : je vous dois écouter fans aigreur : 

Je fuis une Captive & vous êtes vainqueur : 

Mais, dans un tel aveu que j’ai peine à comprendre^ 
Permettez-moi, Seigneur, de ne vous pas entendre* 
U L I S S E. 

Ah ! vous m’entendez trop , Madame ; il n’efl plus 
temps 

De vouloir vous Cacherdés feu* fi violens 
Il faut de mon fecret vous faire confidence. 

Je vous a me , 8c mon cœur , malgré là rélîftance y 
S’ell livré tout entier . . . Mais quoi ? vous foupirez ? 
Eft-ce pour un- Rival ... A ce nom vous pleurez* 
Quand on verfe des pleurs y Madame y &c qu’on? 
foupire , 

Si l’on n’aime , du moins un foupit veut le dire. 

Ah ! Madame , expliquez . . . 

POLIXEN E. 

Me vous altarmez pas ,. 

Seigneur , ce que j’aimois a fouffert Te trépas y 
Et je puis & je dois fans rougir vous apprendre 
L’intérêt de ces pleurs que vous voyez répandre * 
Anténor apdri par les mains de Pyrrhus ; 

Et je chéris encor ce Héros qui n’efl: plus. 

( Heureux , s’il avoit fçû terminant fa miferc 
Cet aveu que jamais je ü’ai voulu lui faire j 
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Mais , Seigneur , pardonnez à celui que j’en fais ; 
Ce Rival à vos yeux ne paraîtra jamais. 

Si vous m'aimez , fouffrez que dans mon humeur 
fombre 

Je pouffe des foupirs que j’envoie à fon ombre. 
Et que loin de Pyrrhus , & près de vous. Seigneur, 
Avec ma mere , hélas ! je pleure mon malheur. 

Car enfin fi jamais votre ame généreufe 
Sentit quelque pitié pour une malheureufe , 
Sauvez-moi de Pyrrhus. Ah ! Seigneur , le voici : 
Souffrez que je l’évite & m’éloigne d’ici. 


SCENE III. 

PYRRHUS, ULI SSE, LYCUS, 
T H R A S I LE. 

PYRRHUS. 

X À mort du fils d’Heétor eft-elle réfolue » 

On dit , fans m’appeller que vous l'avez con- 
clue , 

Et que votre éloquence entraînant nosjnldats , 
Toute l’armée attend un fi noble trépas. 

Mais vous-même. Seigneur, aurez-vous le courage. 
Sans refpeéler en lui la tendreffé de l’âge , 
D’immoler un enfant avec tant de rigueur I 



TRAGEDIE. 357 

J’ai befoin d’un exemple à m’endurcir le cœur. 

Les Grecs veulent du fang , & rhon pere en de- 
mande : s ,• . • 

Il faudra comme vous que Pyrrhus en répande ; 

Il faudra qu’imitant votre férocité 
Je prenne comme vous l’heureufe dureté 
Qui nous fermant les yeux fur l’âge Sc l’innocence 
D’Lîlifle & de Pyrrhus couronne la vengeance ; 

Et que, pour nous plonger dans tout le fangTroyen, 
Aujourd’hui votre bras affermifle le mien. 

; UNISSE. 

Seigneur , quand il s’agit de fervirla Patrie 
Il n’eft rien de fi cher que je ne facrifie : 

Pour le falut des Grecs , celui de mon pays 
Je fçaurois immoler jufqu’à mon propre fils. 

Quand pour le biçn public on donne une viélime , 
La cendrefle de cœur doit palier pour un crime , 

Et l’on fe doit armer de cette fermeté 
Que les foibles efprits appellent dureté. 

Mais , Seigneur , vous devez en fçavoir davantage : 
Le meurtre de Priam fut votre âpprentilTage ; 

Et bien loin d’ignorer tout ce que nous fçavons , 

Je parle à qui pouroit m’en donner des leçons. 

PYRRHUS. 

Mais fçavez-vous , Seigneur , quel fang je dois 
répandre ? 

Peut-être que .... 

Tome I. F f 
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U L I S S E. 

Moi ? non. 

PYRRHUS. 

Il faut donc vous l'apprendre. 
Vous aurez pour vidimeun jeune fils d’Hedor ; 
Mais l’ombre de mon pere en demande une encor. 
Nous venons de lui faire un pompeux facrifice , 

Que n’a pas honoré la préfence d’Uliflfe : 

Lai feul a dédaigné .... 

U L I S S E. 

De^ foins plus importans 
M’ont peut-être occupé , Seigneur , pendant ce 
temps. 

Mais encor , que nous veut l’ombre de votre pere i 
Quel fang exige-t-elle , & quel nouveau falaire ï 
PYRRHUS. 

Écoutez : en deux mots vous en ferez initruic. 

* *'*• 

Vous avez entendu ce redoutable bruit , 

Dont par trois fois déjà l’armée épouvantée 
A. reconnu la voix de fon ombre irritée ; 
Aujourd’hui fous les Grecs par un zele nouveau 
Sont venus fe ranger autour de. fon tombeau; 
Lorfqu’un bruit prefque égal à celui du tonnerre 
A fait mugir la mer & fait trembler la terre : 

La terre a reconnu fon vainqueur ; & Thetis 
Aux approches d’Achille a reconnu fon fils. 

L’air s’elt couvert d’un noir & d’un épais nuage , 

Où le feu des éclairs fe faifoit un paflàge ; 



TRAGEDIE. 

La terre s’en ébranle , 6c fes flancs entr’ouverts 
Ont fait voir julqu’au fond l'abîme des Enfers. 

Lors on a vû fortir de ce gouffre effroyable , 
D’Achille furieux l’ombre encor redoutable , 

Le front pâle , farouche, & fes yeux élançans 
Sur moi , fur tous les Grecs des regards menaçans , 
Terrible , 6c tel enfin qu’orgueilleux de fa proie 
Ce vainqueur à fonchar traînoit Heélor 6c Troie. 

Allez Grecs ( a-t-il dit ) vous êtes des ingrats ; 
Jouïffez des honneurs qui font dûs à mon bras : s 

Rendez-moi mon époufe ; ou toute offrande eft 
vaine 

Si ma ceudre ne boit le fang de Polixene. 

U L I S S E. 

Polixene ! 

PYRRHUS. 

‘ Aulïi-tôt fon ombre fe plongeant 
Dans le fond de ce gouffre y tombe en murmurant : 
Le tombeau fe refferre , ôc le fleuve du Xante 
Semble précipiter fon onde mugiflànte ; 

Et l’horreur qui faifit tout le Camp à la fois , 

Nom ôte quelque temps l’ufage de la voix. 

U L I S S E. 

A ce récit affreux je la recouvre à peine. 

L'ombre d’Achille veut le fang de Polixene J 
Mais pourez-vous vous-même aux pieds de loi» 
tombeau 

Sans pitié , fans horreur , répandre un fang fi beau » 

F f i j 
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PYRRHUS. 

Vous voulez donc , Seigneur , prendre foin de fk 
vie , 

Vous , qui fîtes périr la tp'fte Iphigenie ; 

Vous , qui d’Agamemnon endurcîtes le cœur , 

Et qui contre fa fille armâtes fa rigueur. 

J’attendois même appui de votre grand courage ; 
Mais vous changez de ton , de flyle & de langage , 
Et vous ne gardez pas, malgré tous vos efforts. 
Toute la fermeté que vous eûtes alors. 

U L 1 S S E. 

J’aurai la fermeté qui fera néceffaire 
Pour immoler un fils meme aux yeux de fa mere. 
Vous changez de couleur. Seigneur, en cetinftant» 
Oui , s’il faut malgré nous immoler un enfant ; 

Cet enfant peut un jour reffembler à fon pere. 

Tout ce qu’Hedor a fait fon fils le pouroit faire» 
Ç’eft la crainte des Grecs ; ils demandent ce fils 
Pour le facrifier au repos du pays. 

PYRRHUS, 

Je rougis pour les Grecs d’une crainte femblable. 
Hé quoi (ionç ! cet Heélor étoit bien redoutable î 
Qu’on me laiflé élever un fi jeune Lion: 

Que renaifïè avec lui la fuperbe Ilion : 

Qu’ont-ils à craindre ? Quoi ? que peut-on entre* 
prendre i 

N’avons nous pas les feux qui les mirent en cendre > 
Et les Grecs craignent-ils , en fe laiflànt toucher. 


L 

C 

C 
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La gloire & les périls qui viendroient les chercher > 
G’eft trop par là d’Heétor honorer la mémoire : 
C’elt d’Achille & des Grecs ternir toute la gloire. 
Oui , qu’Aftyanax vive & nous combatte encor ; 
Quand lesTroyens un jourauroient lefilsd’Hedlor, 
Pour défendre les murs de leur fuperbe Ville ; 

Ne craignez rien , les Grecs auront le fils d’A- 
chille. 

U L I S S E. 

Cependant quand les Grecs vous polTedent > Sei- 
gneur , , 

Déjà du fils d’Hesflor ils femblent avoir peur; 

Et lorfque de fon fang on exige l'offrande , 

C’eftle camp tout entier , Seigneur , qui le deman- 
de : 

C’eft le repos des Grecs , & le vôtre & le mien. 
PYRRHUS. 

Vousn’êtes pas encor le Maître du Troyen ; 

Mais pour moi , grâce au Ciel , ma vicftime eft cer- 
, taine. 

Ce n’eft pas moi qui veut le fang de Polixeflfc ; 

C’eft Achille , Seigneur , qui me l’a demandé ; 

Et je dois obéir quand il a commandé. 

U L I S S E. 

Je doute cependant que l’armée y confente ; 

Que d’une ombre cruelle on remplifle l’attente : 
Pour d’un tel facrifice honorer fon trépas 

Cet Achille eft un Dieu que je ne connoispas. 

F f iij 
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PYRRHUS. î 

Ah ! barbare , Pyrrhus vous le fera connoître , j 

Cet Achille., ce Dieu , votre Chef , votre Maître* ] 

A ce nom feul tremblez : s’il n’eft pas devant vous » ] 


Craignez julqu’a fon ombre , 8c fuyez Ion courroux. 
Tous vos plus grands fuccès font dûs à Ion mérite ; 
Achille feul prit Troie , 8c vous l’avez détruite : 

Sa volonté derniere eft-elle à méprifer ? 

Si les Grecs , fi l’armée ofoient lui refufer .... 

Je ne m explique point ; mais pour punir ce crime 
Son ombre jouira de plus d’une vidlime ; \ 

Et peut-être Pyrrhus lui prépare aujourd’hui 
Une offrande plus ample 8c plus digne de lui. 

U fort. 


SCENE IV. 

ULISSE, THRASILE, 

« ULISSE. 

A H ! je fçai le fecret d’arrêter ton audace . . . . 
Quelle fubite horreur me faifit & me glace i 
L’o'n brife les tombeaux pour m’offenfer encor. 
Ah Ciel ! 1 ombre d’Achille & celle d’Antenor 
Pourfuivent Polixene 8c vont m'être fatales ; 

Et je me trouve enfin deux ombres pour rivales : 
L’une contre fes jours veut armer fa fureur , 
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Et l’autre plus à craindre en occupe le cœur. 

Mais il faut détourner le péril qui la preffe ; 

De l’orgueilleux Pyrrhus j’ai connu la foibleffe : 

Il adore Andromaque & tremble pour fon fils : 

Ah ! cherchons le , Thrafile ; & quand il fera pris 
J’irai mettre moi-même un frein à fa colere. 

Il faut faire gémir une fuperbe mere : 

Il faut avec adrefle , en cachant mon delfein , 
Arracher ce fecret de ce fils de fon fein. 

Tu voyois que Pyrrhus vouloit tantôt défendre 
Ce tombeau qui d’Heélor renferme encor la cendre. 
Mais pour le renverfer j’ai fait donner l’arrêt. 

Pour Andromaque , on fçait qu’il y prend intérêt. 
Infultons à Pyrrhus : il fe flate peut-être 
Que de ce fils d’Hetlor je ne fuis pas le maître ; 
Mais je vais le chercher pour le mettre enmes fers; 
Et je le trouverai , fût-il dans les enfers. 

• ■ ■> - • 1 

F/u art fécond Aile. 

; ; . 1 * * * * 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

ANDROMAQUE, HESIONE. 


ANDROMAQUE. 

Q UELLE crainte , Hefione , & quel trouble 
m'agite ? 

3’efpérbis tout d’UlifiTe ; & c’elllui que j’e'vite ; 

C’eft lui , dont la fureur arme nos ennemis , 

Qui va me demander où j’ai caché mon fils. 

Dans la julte douleur dont mon ame eft atteinte 
Toute ma fierté cede à l’horreur de ma crainte. 
Quand je verrai le coup tout prêt à l’accabler , 

3e ne pourai jamais m’empêcher de trembler; 

Et fi pour l’éblouïr je veux paroître fiere , 

Hefione , après tout je fens que je fuis mere ; 

Et mes pleurs vont trahir cet innocent larcin , 

Qu’ Andromaque en veut faire aux fureurs du deltin. 

HESIONE. 

Mais , Madame , en quel lieu fauvage & folitaire 
Avez vous pû cacher ce fils ... . 

î 

i 1 

r 
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andromaque. 

Avec fon pere. 

Ce difcours te furprend ; & tu vas comme moi 
Trembler à ce récit qui me glace d’efFroi. 

Je cherchois dans les murs d’une Ville détruite 
Quelque endroit écarté pour aflùrerfa Fuite ; 

Mais , Hefione , hélas ! j’ai cherché vainement 
Dans les valtes horreurs de Ton embrafement. 

A peine l’avenir ( grands Dieux ! ) poura le croire. 
Que de tant de Palais fondés fur tant de gloire , 

Et d’un Empire enfin fi beau , fi triomphant. 

Il né relie pas même où cacher un enfant. 

Tu vois notre mifere 8c l’état où nous fommes , 
Abandonnés des Dieux , & pourfuivis des hommes; 
Après avoir tenté d’inutiles efforts 
Je n’ai trouvé pour nous que la tombe & les morts»"} 
H E S I O N E. 

Quoi ? le tombeau d’Heélor a fervi de retraite 
A fon fils ... . 

ANDROMAQUE. 

Oui , c’ell là que fon péril le jette : 
J’en frémis , Hefione , & j’en pâlis d’horreur ; 

Mais c’ell pour éviter la première ftireur. 

Du moins nos ennemis dans leur vive colere 
N’iront pas le chercher au tombeau de fon pere. 

Ainfi , lorfque les Grecs occupés d’autres foins 
Sur le déclin du jour nous obfervoient le moins , 
Quelques femmes & moi fortant hors de nos tentes 
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Nous avons pris mon fils , & là toutes tremblantes 
Nous l’avons ( regardant cent fois autour de nous ) 
Conduit fecrettement auprès de mon époux , 
Aufuperbe tombeau que Priam fit conftruire , 

Que l’ennemi refpedle 8c qu’il n’ofe détruire ; 

C’elt là qu’à la faveur des ombres de la nuit 
J’ai fait entrer mon fils fans lumière 8t fans bruit. 
Hélas ! il dédaignoit dans ces lieux fi funèbres 
D’emprunter le fecours des honteufes ténèbres : 
L’obfcurité l’irrite , 8c j’ai vû tout fon cœur. 

Déjà le fils d’Heélor a honte de la peur : 

Sa fierté me donnant de nouvelles allarmes , 

Je l’ai mis dans mes bras 8c baigné de mes larmes. 
Fils d’Heélor ( ai-je dit ) vrai fang d’un demi- 
Dieu , 

Entre pour quelque temps dans un fi trille lieu. 
Cache dans ce tombeau ta vie 8c ta mifere , 

Mon fils , je te remets dans les mains de ton pere. 
Si ce Héros te fauve au nom de notre amour , 

Une fécondé fois tu luidevras le jour : 

Que fi par un deftin à ta mere funelte , 

Les Grecs d’un fi beau fang veulent prendre le relie; 
Cet illullre tombeau te peut fervir encor 
A réunir ta cendre avec celle d’Heélor. 

A ces mots , il m’embrafi'e , 8c malgré fon courage 
J’ai fenti quelques pleurs couler fur fon vifage , 

Et les miens redoublant en ces trilles momens. 

Que n’ai-je pu mourir dans ces embraflcmens ! 
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ANDROMAQUE. 

Dans cet inflant ma fojble main le guide : 
11 reprçpd aufli-éôt un courage intrépide : 

Il entre dan* la tombe : on la ferme fur lui ; 

Et des cendres d’Heélor il va chercher l’appui. 

J’en fri /Tonne , Hefione , & mon cœur en foupire. 
Mon fils mort à demi dans un tombeau refpire : 
Pour tromper l’ennemi qui nous va pourfuivant 
Dans' un fëpulchre affreux je l’enferme vivant ; 

Et par une avanture incroyable , inouïe 
Dans le fein de la mort je conferve fa vie. 

H E S I O N E. 

C’eft donc le trille azile où vous avez remis 
Cet enfant qu’en tous lieux cherchent nos ennemis 
Mais, Madame, après tout que prétendez-vous faire 
Peut-il être long-temps au tombeau de fon pere ? 
ANDROMAQUE. 

Je t’entends Hefione : avant que de partir , 
Avec l’aide des Dieux je l’en ferai fortir ; 

Mais j’efpere des Grecs du moins tromper la haine: 
Ils feront de mon fils une recherche vaine. 

Le péril nous prefloit ; il falloir le cacher : 

Hélas ! parmi les morts ira-t-on le chercher ? 
Auprès de ce # tombeau toujours trop attachée , 
Malgré tous mes tranfports je m’en fuis arrachée : 
Mes yeux incefiamment tournés de toutes parts 
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Auroient trop fait parler mes timides regards ; 

Et parmi les horreurs dont je me fens atteinte! 

Je redoute mes pleurs & frémis de ma crainte. 
Aflyanax mon fils , Heéiormon cher époux , 
Qu’Andromaque n’eft-elle enfermée avec vous ! 

Hefione , rappelle à mon ame abattue 
Le tiifte fouvenir dont l’image me tue \ 

Afin que ramafïant les traits de mon malheur 
Je puifle , pour les joindre , expirer de douleur. 

Fais moi d’un époux mort des peintures vivantes : 
Quand je le dépouillai de fes armes fanglantés , 

S’il eût pû voir les coups dont je meurtris mon fein , 
Ou du moins en mourant s’il m’eût tendu la main ; 
S’il eût vû la douleur dont mon cœur fe confume , 

11 eût quitté la vie avec moins d’amertume. 

Mais hélas ! je n’eus point le funefte plaifîr 
De le voir dans mes bras à fon dernier foupir , * 

Et ne pus recevoir > de douleur expirante , 

Son efprit fugitif fur fa levre mourante. 

* H E S I O N E. 

Ah Ciel ! que faites-vous rappellant vos douleurs > 
Hélas ! vous vous noyez vous-même dans vos pleurs : 
Madame , oubliez-vous cette ferme confiance 
Qui vous donna toujours unefiere aflurance ? 

Pour cacher votre fils il faut la rappeller. 

Songez qu’un feul foupir pouroit le dépeler. 

Ulifle va trouver votre ame chancelante. 
Gardez-vous deparoître interdite 8c tremblante. 
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Mais Djeux ! Madame , il vient : c’eft lui : remettez» 
vous. 

ANDROMAQUE. 

Q Dieux ! Ciel .... ou plutôt ombre de mon 
époux , 

Pour cacher votre fils faites fendre la terre 
Et que fon vafte fein aulfi-tôt fe reflerre. 


S C E N E I I. 

ÜLISSE, THRASILEj* 
ANDROMAQUE, 

' H E S I O N E. 

U L I S S E. . x 

M Adame , il faut partir de ces funeftes lieux 

Qui ne préfentent rien que de trille à vos 
yeux : 

11 faut quitter ces champs défolés par la guerre. ] 
Tous les Grecs vont rentrer dans leur natale terre, . 
Agamemnon déjà faitvoile vers Argos. 

Pyrrhus , Idomenée & les autres Héros , 

Tout s’apprête à partir. Chacun comblé de joie j 
A bandonne bien-tôt le rivage de Troie. 

Vous fçavez que le fort vous a mife en ma main. 1 ) 

Je retourne en Itaque & nous partons demain ; , 
Mais vous avez un £1$ qu’il faudra qu’on emmcne, . 
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ANDROMAQUE. 

Mon fils , Seigneur ; 3 

Ü L I S S E. 

Hé quoi ! le nom d’un fils vous gêne : ' 

Madame , j’aurai foin de vous le conferver. 

En de meilleures mains pouroit-on l’élever ? 

ANDROMAQUE. 

Andromaque , Seigneur , vous eft trop redevable 
De cet empreflement fi tendre & pitoyable , 

Qui vous fait , mais trop tard , prendre foin de foa 
fils ; 

'Et vos pieux defleins par malheur font trahis. 

Ne diffimulons point , il n’eft plus temps de feindre : 

Je n'ai plus rien à perdre , & n’ai plus rien à crain- 
dre ; 

Grâce au débris de Troie & grâce aux Dieux cruel? , 

Nos mains ne verfent plus d’encens fur leurs Autels ; 

Et notre bouche enfin , déplorant nos miferes , 

Eft ouverte à la plainte 8c non pas aux prières. 

Oui , malgré ma tendrefle & malgré mes efforts 
Mon cher Aftyanax eft au nombre des morts : 

J’en attelle ces Dieux qui doivent le connoître : 

Il n’eft plus en état de recevoir un maître ; 

Et le cruel deftin me ravit aujourd’hui 
La funefte douceur de craindre encor pour lui. 

U L I S S E. 

Si le plaifir de craindre eft fenfible à votre ame * 

Dans ce funefte jour , vous l’auriez eu , Madame» 
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On avoir deftiné votre fils à la mort ; 

Mais de fa perte enfin rendez grâces au fort. 

ANDROMAQUE. 

Quoi y Seigneur > 

U L I S S E. 

A mon tour je dois parler fans feindre : 
Puifque pour votre fils vous n’avez rien à craindre , 
J’ofe vous avouer que pour notre repos 
On eût verfé le fang de ce jeune Héros. 

Vous fçavez les raifons qui l’auroient fait répandre : - 
Le nom d’Heélor fuffit pour vous les faire entendre» 
Ainfi les Grecs dévoient en ce malheureux jour 
Conduire Allyanax au haut de cette tour , 

( Seul relie du débris d’une Ville enflammée ) 

Où Pfiam autrefois lui montrant notre armée , 

Lui faifoit remarquer notre foldat ployant 
Sous l’invincible bras 1 d’un Heélor foudroyant, 
C'étoit là, qu’on devoir terminer fa mifere 
Et venger fur le fils les victoires du pere. 

On l’eût précipité .... Vous changez de couleur , 
Madame ; 8t ce front pâle , où fe peint la douleur , 
Nous fait voir malgré vousque votre ame ell atteinte 
D’une fubite horreur 8c d’une vive crainte. 

ANDROMAQUE à He/ione. 

Hefione , je meurs : mon cœur faifi d’effroi .... 

U L I S S E. 

» Madame , votre cœur vous trahit devant moi» 
,Ne diminuions plus ; il n’ell point d’artifice 
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Dont on puifle éblouir les yeux perçans'd’Ulifle» 
Votre crainte a parlé ; votre fils vit encor : 

Ce teint , cette pâleur , me peint le fils d’Heétor : 
Et jadis nous avons vaincu par nos adrefles 
Les fraudes d’une, mere & celles des DéelTes. 
ANDROMAQUE. 

J’en attefte les Dieux par un ferment nouveau J 
Je vous l’ai déjà dit ; il eft dans le tombeau. 

Et que la Grece enfin ne foit plus allarmée 
D’un epfant qui déjà fait trembler une armée. 

U L I S S E. 

Ah ! je vois dans vos yeux un dévorant fouci. 
Nous tremblons , il eft vrai ; mais vous trepiblez 
au Ifi, 

Cependant , fi la mort peut ébranler une ame , 

Il faut ou la choifir , ou m’avouer , Madame , j 
Où vous avez caché ce fils .... 

ANDROMAQUE. 

Pour m’ébranler 

C’eft trop peu que la mort pour me faire trembler • 
Et lorfque tu voudras contenter ton envie , 

Barbare , il me faudra menacer de la vie. 

U L I 5 S E. 

Hé bien donc , puifque rien ne fçauroit vous 
toucher , 

Nous verrons à quel point votre époux vous eft cher : 
Puifque du fils d’Heétor on ne peut rien apprendre , 
On va brifer fa tombe & profaner fa cendre. 


Les 
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Les Grecs ont ordonné que ce grand monument , 

' Au défaut de fon fils ... . 

ANDROMAQUE. 

Dieux ! quel faififlement ! 
J’en frémis. Quoi , Seigneur , une tombe facrée 
Qui de nos ennemis fut toujours révérée .... 

U L I S S E. 

Elle fera détruite. Hé quoi donc , penfez vous 
Qu’on laifle un tel trophée à votre fier époux ? 

Que l’ennemi des Grecs dans un tombeau fuperbe 
Foule mille Héros enfevelis fous l’herbe ? «j 
Et qu’Hedlor à l’abri d’un pompeux monument 1 
En dépit de la mort vive éternellement ? 

ANDROMAQUE. 

Pour conferver d’Heélor l’éternelle mémoire, 
Les Grecs fçavent aflez qu’il fuffit de fa gloire. * 
Ce Héros immortel par cent exploits divers 
Au défaut d’une tombe apra tout l’Univers. 

U L I S S E i Thrafile , . 1 î ♦ 

Allez voir fi l’on a préparé les machines , .. > 

Pour mieux l’enfevelir fous fes propres mimes; 

Et fi chacun eft prêt pour mes cdmmandemens , 
Nous les ferons faper jufques aux fondemens. 

Allez , & revenez. 

ANDROMAQUE Heficne. 

Hefione, je tremble. 

Ils vont perdre le pere & le fils tout enfemble. 

Ah! barbare arrêtez , & craignez un Héros 
Tome I. G g 
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Dont les mânes facrés vengeront le repos. 

O ! fubtil artifan de la fraude & du crime , 

Qui voulois d’un enfant te faire une viétime , 
Contre fon pere mort t’ofes-tu hazarder , 

Toi, qui n’ofas jamais vivant le regarder > ‘ 

Mais hélas ! où m’emporte un intérêt fi tendre ? 
Seigneur , au nom des Dieux , laifiTez en paix la 
cendre , 

Et n’allez point ternir tant de fameux exploits 
Faifant périr Heélor une fécondé fois. 

Que le tombeau du moins foit fon dernier azile : 
Des Thréfors de Priam il fut fait par Achille. 

Voyez l’état funefte où nousfommes réduits. 

A peine l’Univers connoîtra qui je fuis. 

Il ne me relie plus , pour comble de mifere , 

Que les noms douloureux & d’époufe & de mere. 
Oui, d’un fi grand Empire il ne me relie encor. 
Pour mon unique bien, que la tombe d’Hedlor ; 

. Et de tant de grandeurs que j’avois en partage , 
Seigneur , un peu de cendie cil mon feuLhéritage. 
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SCENE III. 


THRASILE, ULISSE, 
ANDROMAQ U E , 

H E S I O N E. 

THRASILE. 

HP Oat s’apprête , Seigneur , pour brifer ce 
tombeau : 

Le foldat obéit à cet ordre nouveau. 

On n’attend plus que vous. 

ANÛROMÀQÜE. 

Ah ! fors du gouffre fombre , 
Pour défendre ta cendre il fuiïïc de ton ombre , 
Cher époux , ou plutôt viens défendre con fils. 

Ut ijp veut fortir. * 

Ah ! Seigneur , arrêtez : mes defleins font trahis : 
Voyez , voyez en pleurs une mere timide. 

( Dieux ! les cendres d’Heélor feroient un par- 
ricide ) 

Cet horrible débris va perdre mon enfant ; 

Et mon Aftyanax eft mon Heélor vivant. 

Seigneur , à fa douleur Andromaque fuccombe. 
Mon fils eft enfermé dans cette affreufe tombe : .. 
Il y refpire encor. Mettez dans vos liens 
Et la crainte des G recs Sc l’efpoir des T royens. 

G S l i 


Digitized by Google 



35 6 LATROADE, 

Vous voyez que les Dieux en bornant leur ven- 
geance 

De la flamme de Troie ont fauve fon enfance. 

Tout le refte a pafle par le glaive ou les feux. 

Ne foyez pas , Seigneur , plus cruel que les Dieux* 
U L I S S E. 

Allons tirer le fils du tombeau de fon pere. 

ANDROMAQUE. 

Eh ! fauvez-le , Seigneur , aux dépens de fa mere. 


SCENE IV. 


P O L I X E N E, C R E I S E, 
ANDROMAQUE, ULISSE, 
THRASILE, HESIONE. 


POLIXENE va au devant d’ Andromaqut» 

Cî Iel ! je vous trouve en pleurs ! 

U L I S S E. 

Dieux l 
POLIXENE. 


Vous êtes lurprîs, 


Seigneur .... 

ANDROMAQUE. 

Hélas ! ma fœur , il va perdre mon fils. 
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P O L I X E N E. 

Ah ! Seigneur , demeurez : votre main fe prépare 
A commettre à nos yeux un aéte fi barbare J 
Perdrez-vous un enfant qui n’a pour tout fecours 
Que fes pleurs & les miens pour défendre fes jours ? 
U L I S S E. 

Je vois en (empirant ce que vous voulez faire : 
Pyrrhus vous apprendra ce funefte myftere. 

Hélas ! vous ignorez encor tous vos malheurs. 

Ce fpeétacle me touche & m’arrache des pleurs ; 
Mais malgré la pitié que vous faites paroître 
Il faut du fils d’Heétor m’aller rendre le maître. 
Rien ne peut détourner ce deffein ; & j’y cours , 
Moins pour fervir les Grecs que pour fauver vos 
, jours. 

Allons , Thrafile. 

ANDROMAQUE. 

Ah Dieux ! 

SCENE V. 

P O L I X E N E. 

• •• •' ’ 'l "J ' : ’ **• 

Q Uel étrange myftere ï 
Quel péril me menace, & que veulent-ils faire ? 
Quel défordre inconnu vient me remplir d’ effroi ? 
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Ulifle en foupirant eft alarmé pour moi ; 

Je vois que Ion amour à travers fa furie 
Saifit le fils d’Heélor pour défendre ma vie. 

On en veut à nos jours peut-être. Dieux cruels ! 

S’il faut pour vous fléchir du fahg fur vos autels , 
Protégez l’innocence , & prenez pour viétime 
Un cœur trop malheureux dont l’amour fit le crime. 


SCENE VI. 

HECüBE, HES'IONE-, 
P O L I X E N E. 

H E C U B E. 

HT 1 Out elt perdu , ma fille , Afiyanax eft pris : 

La crainte d’Andromaque a découvert fon fils. 
UlilTe court ouvrir le tombeau de fon pere. 

Il faut chercher Pyrrhus ; c’eft en lui que j’efpere : 
Lui feul peut nous prêter fon invincible appui ; 

Et je dois en ce jour tout attendre de lui. 

P O L I X E N E. 

Madame , Pyrrhus vient & le Ciel yous l’envoie. 
U faut que je l’éyite» 


Elle fort. 



TRAGEDIE. 


3 5 9 


SCENE VIL 

PYRRHUS, LYCUS, HECUBE, 
H E S I O N E. 

HECUBE. 

.A H , Seigneur , quelle joie , 
De voir le fils d’Achille en ce funefte jour , 

Et d’implorer pour nous fa haine & Ton amour ! 

Si la veuve d’Hedtor , Seigneur , vous étoit chere , 
On arrache le fils dans les bras de la mere. 

Vous pouvez d’un barbare arrêter le courroux ; 

Et dans notre malheur je n’efpere qu’en vous. 
PYRRHUS. 

Ah ! c’en eft trop , Madame ; il faut vous fatisfaire : 
Je le dois à l’amour , & de plus à mon pere. 

Pyrrhus aime Andromaque, & fçaura fe venger: 
Mille & mille raifons m’y doivent engager : 

Mon devoir , mon amour , ma haine , ma ven- 
geance , 

Tout le veut. Cependant , Madame , je balance : 

Je ne fçai quoi m’arrête ; & je fens près de vous 
Mon amour fufpendu , ma haine & mon courroux : 
Et quand je fonge aux pleurs que je ferai répandre... 
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H E C U B E. 

Seigneur , pour Andromaque ofez tout entrepren- 
dre : 

Vous me faites trembler lorfquevous balancez. 
PYRRHUS. 

ïl vous en va coûter plus que vous ne penfez. 

Oui , pour le fils d’He&or je frémis , je foupire. 
Dieux ! fi j’avois ici les forces de l’Epire, 

Je punirois UlirTe 5c les Grecs furieux , 

Et je le fauverois à la face des Dieux. 

L’armée eft contre nous par UlifTe animée; 

Mais il faut arrêter Ulifle 5c cette armée, 
lien eft un moyen infaillible. 

H E C U B E. 

Ah ! Seigneur, 

Contre Ulifle armez-vous d’une jufte fureur. 


Mettez tout en ufage. v I 

PYRRHUS.. 1 

Hé bien j’y cours , Madame : ] 

Les yeux de Polixene ont embrafé fon aine : J 

Les Grecs veulent du fang ; mon pere en veut auffi I 

C e myftere fatal doit vous être éclairci ; < 

Et quand vous implorez ma vengeance 8c mon aide ? < 

Vous devez moins trembler du mal que du remede: t 

C’ eft le feul , bien qu’il foit 5c terrible 8c douteux , ] 

Qui peut les garantir ou les perdre tous deux ; 

Puifqu’il faut pour fauver ce ffls qu Ulifle entraîne , I 

Au tombeau de mon pere entraîner Polixene. 

HECUBE. 
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H E C U B E. 

Dieux ! cruels ! 

PYRRHUS. 

C’ell Ton fang qu’ Achille a demandé. 
Il fera pour fes jours fans doute intimidé ; « 

Mais fi le fils d'Heélor n’ell rendu par Uliflè , 

Son refus conduira Polixene au fiipplice. 

SCENE VIII. 

H E C U B E. H Erf I O N E. 

H E C U B E. 

Q Uelle horreur me faifit ? ai-je bien entendu , 
Hefione , & quel J*ang doit être répandu » 

Les Grecs demandent l’un , Achille a foif de l’autre : 
Et dans ce nœud fatal quel deftin efl lè nôtre > 

De quel côté tourner ? pour qui faire des vœux ? 
Julie Ciel , s’il fe peut , conferve-Ies tous deux. 
Pyrrhus aime Andromaque , Uliflè Polixene ; 
Cependant leur amour efl: pire que leur haine. 
Chacun d’eux entraîné par fon'penchant fecret , 
Veutfauver ce qu’il aime , outrageant cequ’ilhait; 
Et le fort nous pourfuit ( malheureux que nous fom- 
mes ) 

Par la haine des Dieux & par l’amour des hommes. 

Mes enfans,que ferai-je aprèitant de malheurs I 

Tmi 1. JJ h 
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Je ne puis entre vous que partager mes pleurs. 

Le fils d’Hedlor m’eft cher, Polixene m’elt cherej 
Mais , Hefione enfin » je fens que je fuis mere. 

Trille veuve d’Hedlor , dans l’e'tat où je fuis 
Je.dois fauver ma fille , & toi fauver ton fils. 


Fin du troifieme sifte. 


TRAGEDIE. 5 <^ 


y t -- ma ■ ■ 

' ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

HECUBE. HESfONE. 

H E C ü B E. ’ 

Q UE ferai-je grands Dieux! errante, aban. 
donnée : 

Des gardes de Pyrrhus ma tente environnée » 
M’alarmejjour ma fille & me glace d’effroi : 

Je n’ofe envifager les maux que je prévoi. 

% Hefione , j’ai vû le furieux Uliffe , 

Qui tâchant d’employer la force & l’artifice 
Demandpit Polixene&. vouloir l’enlever; 

Mais Lycqj & fa garde ont ofé le braver. 

Il ell forti lès yeux étincelans de rage , 

Proteftant hautement pour venger cet outrage. 
Qu’aux yeux de Pyrrhus même il pouroit égorger , 
Ge malheureux enfant qu’il vouloit protéger. 

A ces mots , j’ai pâli : la trille Polixene 
Craint pour Allyanax les éclats de fa haine : 

Elle pleure pour lui , crédule , & ne fçait pas , 

Que celui qu’elle plaint va caufer fon trépas. 

H h i| 
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Elle eft feule infenfible à fes propres alariftes ; 
Au malheur d’Andromaque elle donne deslarmes : 
Sa fecourable main veut efluyer fes pleurs , 
Lorfqu’elle en doit verfer pour fes propres malheur $. 
Je l'évite , & ne puis nj la voir ni l’entendrp. 

J’ai peine à foutenir un fpeétacle G tendre:' 

Je crains à chaque inftant que Pyrrhus furieux 
Ne l'arrache à mes bras , ne l’enleve à mes yeux. 

A quels malheurs faut-il que mon cœur fe prépare ? 
Ne pourai-je fléchir l’ame de ce barbare i 
Sa jeun elfe & fes pleurs ne pouront-ils toucher 
.L’inhumain .... mais hélas ! je la vois approcher ; 
Que ferai-je , Hefione , <3c que vais-je lui dire > 


SCENE II. 

4 

POLIXENE, HECUBE; 
HESIÜNE, # 

&r' 

POLIXENE.'* 

V Ous m’évitez , Madame, & votre cœur foupire, 
Pourquoi m’enviez-vous dans tous vosdéplai» 

fîrs , 

La douceur de mêler mes pleurs à vos foupirs i 
Mais un nouveau malheur rend mon ame troublée j 
La garde de Pyrrhus vient d’être redoublée : 

5a»s doute que d’Uliffe il craint quelques efforts» 
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Vous avez vu tantôt , Madame , Tes tranfports. 
Desfoldats de Pyrrhus je me fuis approche'e. 

Ils fembloient me voyant avoir l’ame touche'e. 

J’ai voulu leur parler ; mais ne répondant pas , 

Ils paroifloient me plaindre & murmurer tout bas ; 

Et j’ai crû découvrir fur leurs trilles vifages > 

De quelque grand malheur les fînillres préfages. 
HECUBE. 

Ah ? ma chere Hefione , il n’en faut plus douter , 

Les malheurs que je crains font tout prêts d’éclater. 

Hélas ! ma fille > 

P O L I X E N E. 

Enfin je conçois vos alarmes ; 

Le fort d’ Aftyanax vous fait verfer des larmes : 

Je le vois] vous pleurez un enfant malheureux. 
HECUBE. 

Je le plains; mais hélas ! je tremble pour vous deux. 

P O L I X E N E. 

Vous me plaignez , Madame, & c’eft moi qui l’ac- 
cable : 

Je me vois de fa perte innocemment coupable. 
Pourmesyeux criminels , peut-être qu’aujourd’hui , 

Cet enfant .... 

HECUBE. 

Vous ferez plus à plaindre que lui. 

P O L I X E N E. 

Madame , je vois trop ce qui me défefpere : 

Pyrrhus va féparer la fille de la mere. 

H h iij 
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L’a-t-il bienréfolu , Madame ; & déformais .... 
HECUBE. 

Il va nous féparer , ma fille , & pour jamais. 

P O L I X E N E. 

Pour jamais ? Ah ! j’entends un difcours fi funefte. 
Quoi , Madame ?... 

HECUBE. 

Bien tôt , vous apprendrez le relie. 
Retirez-vous , ma fille : on veut nous féparer. 

A cet éloignement il faut vous préparer ; 

Mais de votre deftin lailTez-moi la conduite. 

Dans peu de votre exil vous ferez mieux inllruite. 
3e crains pourvous l’abord de Pyrrhus furieux. 

Ma fille obéiflfez , rentrez au nom des Dieux. 


SCENE III. 

ÀNDROMAQUE, HECUBE, 
CREISE, HESIONE. 

ANDROMAQUE. 

"A T Adame , pour mon fils je ne crains plusUlifle ; 

Pyrrhus d.oit empêcher ce fatal facrifice. 

Le hazard m’a conduit lur fes pas ; & mes pleurs , 
Ont rendu fon grand cœur fenfible à mes malheurs. 
Je n’ai pu foutenir un trop fier caraélere. 

11 ma vue éperdue & telle qu’une mere , 


D 
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Qui tremble pour fon fils du plus cruel trépas. 

On venoit d’arracher ce fils d’entre mes bras. 
Tyrrhus dans ma douleur a trouvé quelques charmes ï 
Il a frémi , voyant mes yeux baignés de larmes : 

Et graoe à la pitié de fon cœur prévenu , 

Sans lui rien demander j’en ai tout obtenu. 

Il vouloit me parler ; mais un foupir farouche 
A fait éloquemment l’office de fa bouche : 

Son cœur s’abandonnant au trouble de fes fens , 

* 9 

A fait voir dans fes yeux des regards menaçans , 
Qui tout remplis d’amour , de rage 5c de colere , 
M’ont dépeint vivement tout ce qu’il alloit faire. 

H E C U B E. 

Votre fils eft heureux d’avoir pour défenfeur 
Un Héros qui vous offre 5c fon bras 5c fon cœur. 
Mais Ciel ! dans les malheurs de ma trille famille , 
Que n’en ai-je un pareil pour défendre ma fille î 
ANDROMAQUE, 

Madame , quel plaifir de fauver un tel fils ! 

Du cœur d’Aliyanax tous les Grecs font fiirpris : 

Et tantôt , quand Uliffe avec tant de colere 
Eft venu l’enlever du tombeau de fon pere , 
Qu’entouré d’ennemis, d’armes & de foldats , 

Ce lugubre appareil annonçait fon trépas ; 

Il a gardé toujours fa contenance fiere , 

Et n’a paru touché que des pleurs de fa mere. 

H E C U B E. 

Madame , à votre joie , en l’état où je fuis , 

H h ni) 
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Je m'intéreffe , hélas ! autant que je le puis. 

Quand vous efpcrez tout mon cœur fe défelpere. 
Votre fils vous eit cher , & ma fille m’eil chere : 
Vous êtes mere enfin & je fuis mere auflî. 

Mais pour vous expliquer .... Ciel ! Pyrrhus vien t 
ici. 

ANDROMAQUE. 

Il pouroit bien avoir quelque chofe à vous dire ; 
J e vous laifle avec lui , Madame , & me retire. 


SCENE IV. 

PYRRHUS, HECUBE, LYCUS, 
GARDES. 

» 

PYRRHUS. 

!E Ntrons , Lycus , 

HECUBE. 

Seigneur , où voulez-vous aller. 
Dieux , il cherche ma fille. 

PYRRHUS. 

Oui , je veux lui parier. 
Puifqu’UIifle & les Grecs veulent fe fatisfaire , 
Pyrrhus doit quelque chofe aux mânes de fon pere : 
Qu’on la fafle venir. 

A Lycus qui va dans la ten:e tfllecuèe. 
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/ H E C U B E. 

Je vous entends , grands Dieux ! 
Ah Seigneur ! fufpendez cet ordre rigoureux. 

Si pour l’ombre d’Achille il faut une viétime , 

•Que votre piété ne faffe point un crime : 

Epargnez Polixene ; Sc s’il vous faut fon fang , 
Prenez-le dans fa fource en ce malheureux flanc. 
Hecube de vos maux eft la caufe fertile : 

ft 

Par la main de Paris j’ai fait périr Achille : 

C’eft moi ,aw. fis tomber Priam , Troie & mes fils : 
J'ai tout faWï, tout perdu quand j’ai conçu Paris : 
Hecube eft caufe , hélas ! de tant de funérailles : 
Tant de feux font fortis de mes feules entrailles ; 
Et puifque j’ai caufé vos malheurs & les miens , 
Venez venger fur moi les Grecs & les Troyens. 
Votre pere veut-il qu’on immole ma fille? 

Lui faut il tout le fang d’une illuftre famille ? 

Et quand j’offre le mien , en voudra-t-il encor » 
Ne lui fuffit-il pas du fang de mon Hedtor , 

De celui de Priam , d’Antenor , de Troïle , 

Et de l’embrafement d’une fameufe Ville , 

Qui tous du fier Achille honorent le trépas : 

Tout cela , tout cela , ne lui fuffit-il pas i 
PYRRHUS. 

Non , tout cela n’eft rien pour fon ombre in* 
quiete : 

Rien ne peut égaler la perte que j’ai faite ; 

Et fans me reprocher tant de juftes trépas , 
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S’il vous coûte du fang , ne m’en coûte-t-il pas ? 
Grands Dieux , Achille eft mort ; cet Achille elt 
mon pere , 

Madame » & ce nom feul conlkcre ma colere. 

Ainfi , votre Priam , vos enfans , votre Hedlor , 
Votre Empire détruit & mille autres encor , 

Tout ce dénombrement , Madame , eft inutile. 
Cent Hedors’pouroient-ils me payer un Achille } 
H E C U B E. 

Hé bien ? pour fatisfaire à fes mânes qrans , 
Traînez à (on toijibeau la mere & les enfcns , 
Puifque notre trépas vous paroît légitime ; 

Mais du moins prenez -moi pour fjremiere viétime « 
Et ne refufez pas à ma jufte douleur , 

D’annoncer à Priam mon trépas & le leur. 

Mais Dieux ! après la mort a-t-on tant de colere î 
Votre pere veut-il d’une offrande fi chere > 
Polixene ? fes yeux attendrirent fon cœur : 

Elle feule fléchit ce farouche vainqueur : • 

Par elle on alloit voir la guerre terminée; 

Achille défarmé preffoit fon hymenée : 

Il foupiroit pour elle; & fes yeux innocens 
Rendoient l’effort d’Uliffe <3c des Grecs impuifTans. 
Mais la Parque aux mortels toujours trop inhu 
maine , 

Fait-elle à tant d’amour fuccéder tant de haine ? 
Et veut-elle entraînant Polixene au tombeau , 

D’un amant comme. Achille en faire fon bourreau? 
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PYRRHUS. 

Ce fut de cet hymen la trop funefte envie. 

Que mon pere , Madame , a payé de fa vie ; 

Et Polixene enfin , dont fon cœur fut épris , 

Prêta le coup mortel à la main de Paris. 

Dieux ! Pyrrhus laifle-t-il endormir fa colere ? 

Et pour la réveiller , faut-il l’ombre d’un pere î 
Pour venger ce Héros à qui je dois le jour , 

Le fang a-t-il befoin du fecours de l’amour > 

Je rougis d’un motif fi honteux , fi fervile. 
Pardonnez à Pyrrhus , facrés mânes d’Achille, 
J’empruntois le fecours d’un mortel ennemi ; 

Et la veuve d’Hedtor vous vengeoit à demi. 

La nature aura feule un fanglant privilège. 

L’amour & la pitié feroient un facrilége : 

Ils n’auront point de part à ma jufte fureur ; 

Et je rends à mon pere & ma gloire & mon cœur. 
Héros infortuné , dont j’époufe la haine , 

Je vais à ta chere ombre immoler Polixene. 

H E C U B E. 

Juftes Dieux ! 

PYRRHUS. 

Elle feule a caufé ton trépas j 
Et pour punir fes yeux je te prête mon bras, 
levais en cet inftant , l’entraînant fur ta tombe , 
De tout le fang Troyen te faire une hécatombe. 

Qu’ elle vienne , Lycus ? 

l.ycus rentre fuivi de Polixene, 
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SCENE V. 

POLIXENE, PYRRHUS, HECUBE, 
L Y-C U S, GARDES. 

HECUBE. 

■A H ! Seigneur , la voici. 
Venez , venez, m’a fille , approchez-vous d’ici : 
Achille a demandé le fang de Polixene. 

POLIXENE. 

Madame , je fçai trop le deffein qui l’amene : 

Oui, ï on m’a tout appris : je connois fon courroux • 
HECUBE. 

Ma fille toutes deux embralîons fes genoux. 
POLIXENE. 

Dieux ! que voulez-vous faire ? eft-ce donc-là , 
Madame , 

Ce courage fi ferme & cette grandeur d’ame 
Qui vous fit regarder le trépas fans effroi ? 

Ne faifons rien d’indigne & de vous & de moi. 
L’époufe de Priam doit être toujours Reine ; 

Et moi jufqu’à la fin je ferai Polixene. 

Pyrrhus , ne craignez pas que la peur de mourir , 
M’arrache des foupirs pour vous en attendrir ; 

Et fille de Priam, fœur d’Heétor , ma foiblelfe 
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Ne démentira point leur fang ni leur nobleflè. 
Donnez un libre cours à votre inimitié. 

Je crains votre fureur moins que votre pitié. 

Vous devez fatisfaire un pere 8c votre envie : 

Vous devez m’arracher une importune vie. 

Envoyez PoJixene avec Priam , Heétor , 

Et, fi j’ofe le dire,àfon cher Antenor. 

Votre barbare main en fit un facrifice ; 

Mais il faut en ce jour quelle nous réunifié , 

Et que j’aie en mourant la funelle douceur , 

De tomber par la main qui lui perça le cœur. 

Mais quoi ! vous balancez ! peut-être ma j eunefle , 
Vous donne une pitié qui tient de la foibleflè. 
Fermez l*s yeux : la mort ne me fait point d’effroi. 
Ne foyez pas , Pyrrhus , plus timide que moi, 
Raffurez votre bras. Que fi dans ces alarmes , 

Un tendre fouvenir me fait verfer des larmes ; 

Sans me plaindre aujourd’hui de mon fuhefte fort s 
Je les donne à l’amour 8c non pas à ma mort. 
PYRRHUS. 

Madame , votre cœur fi fier , fi magnanime 
Me furprend , 8c pour vous m’arrache mon eftime. 
Sans plaindre les vertus que je dois révérer f 
Ma pitié ne feroit que les déshonorer. 

Ainfi je ne crois pas que l’ombre de mon pero 
Exige de Pyrrhus une offrande û chere ; 

Mon bras à cet office ofe fe refufer, , . • - 

... ' . . •: t.jJ.x 
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A Hecube « 

Par d’autre fang , Madame , il faudra l’apaifer ; 

Et lorfque je la vois , duflai-je faire un crime , 

Je ne puis immoler une telle victime. 

HECUBE. 

Seigneur , tant de bontés .... 


i 

SCENE VI. 


CREISE, PYRRHUS, HECUBE, 
POLIXENE, HE SI ON E , 
LYCUS, GARDES. 


CREISE. 

A Ndromaque, Seigneur» 
Vous apprend que du Camp redouble la fureur , 
Et que les Grecs armés par le barbare Ulifle , 
Veulent du fils d’Heélor hâter le facrificç. 
HECUBE. 


Pelas ! 

PYRRHUS. 

Que dois-je faire en ce preflànt danger ! 
Pyrrhus doit la fervir , ou plutôt la venger. 

4 Hecube, 

Madame , vous voyez que le fort qui m'entraîne , 
Ue yos bras & des miens enleve Polixene, 
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Je deviens inhumain pour n’être pas cruel. 

C’eft Andromaque , hélas ! qui vous traîne à l’Autel î 
Ce n’eft point moi , Madame ; & l’ardeur qui m’a- 
nime , 

Vous rend du fils d’Heélor l’innocente viftime, 

H E C U B E. . ; 

» 

' Seigneur , au nom des Dieux apaifez ce courroux* 
Ne peut-on que par elle en détourner les coups ! 

Eh ! du moins attendez . , . . 

PYRRHUS, 

* Il faudra donc qu’Ulifiç , 

Fafle du fils d’Heétor un fanglant facrifice. 

Madame , choififlez , & voyez qui des deux, , * * 

H E C U B E* 

Hélas ! de quel côté puis-je faire des voeux ï ^ 
POL1XENE. 

Allons , Seigneur, allons, je vous fais trop at* 
tendre : 

Venez du fier Achille enfanglanter la cendre, j 
PYRRHUS. 

Et le puis-je , Madame ? Ah î quand vous m’en* 
traînez , 

Vous voulez que je parte , & vous me retenez. 
Cherchons , cherchons ailleurs de quoi fléchir moO 
pere ; 

Et d’Uliife & des Grecs apaifons la colere ...» 
J’entrevois un moyen , il faut le propofer . . , » 
four Andromaque fit vous , je m’en vais copç ofer 5 
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Mais fi l’on me refufe , il n’eft ni fang ni vie , 

Qu’à ma jufte fureur mon bras ne facrifie. 

Je cours en ce moment faire un dernier effort. 

Allez dans votre tente attendre votre fort. 

H E C U B E. 

Seigneur , que je vous dois !... ! 

PYRRHUS, 

Allez : rentrez, Madame, $ 

Je rendrai , fi je puis , un plein calme à votre ame. 
’HECUBE. 

Et vous Dieux ! qui déjà rendez Pyrrhus plus 
doux , 

Achevez , <Sc d’Ulifle apaifez le courroux. 

Fin du quatrième Afte . < 

\ 
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ACTE y. 


SCENE PREMIERE. 

PYRRHUS, LYCUS. 

PYRRHUS. 

H É bien, Lycus ; tu vois qu’une infolente armée. 
Contre le fils d’Heélor elt toujours animée : 
Contre Ulifle & Pyrrhus tout le Camp mutiné , 

Ne veut plus rétraéler l’Arrêt qu’il a donné. 

Ulifle veut en vain calmer leur violence : 

Il va bien-tôt pleurer fa fatale éloquence ; 

Et s’il m’avoit fait rendre Andromaque & fon fils , 
Les jours de Polixene gn devenoient le prix. 
Contre l’Arrêt des Dieux que faire ? que refoudre » 
Cefl: le Ciel malgré nous qui veut lancer la foudre : 
Par un enchaînement qui nous entraîne tous , 

Si nous faifons le crime , il s’en charge pour nous. 
Que je fuis déchiré ! l’amour & la colere , 

La pitié , le devoir , ma vengeance & mon pere , 
Tout partage mon coeur dans ces cruels momens ; 
Je me fens combattu de mille mouvemens. 

Servirai-je en ce jour, ou l’amour , ou la haine , 
Tome I, 1 i 
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Andromaque , mon pere , Hecube , Polixene ? 

Et ce cœur qu’on divife, en bute à tant de coups , 
Ne demeure à pas un pour demeurer à tous. 

L Y C U S. 

De cet emportement que les Grecs font paroître , 
Ulifle , ni Pyrrhus ne peut être le maître. 

On donne Ailyanax à notre fureté , 

Et Polixene enfin à vôtre piété. 

Tout le Camp craint encor cette ombre formidable : 
Ils veulent apaifer Achille impitoyable; 

Et je crains bien , Seigneur , que dans peu malgré 
nous , 

Un fang trop innocent n’apaife fon courroux. 

PYRRHUS. 

Lycus , à quoi faut-il que mon cœur fe prépare » 
Hé bien , donnons du fang à ce Peuple barbare. 

Si la terre d’accord avecque les enfers , 

Semble ne refpirer que le meurtre & les fers. 
jC’eft à vous de fortir de vos demeures fombres , 

T riftes mânes d’Achille errafis avec les ombres .... 
Lycus, allons.... Mais Dieux? pourai-je fans 
douleur , 

Soutenir des regards qui m’ont percé le cœur; 

Moi , qui me vois, bien loin d’avoir l’ame cruelle , 
Digne de la pitié que je reflens pour elle. 

Ah ! s’il vous faut du fang, ombre dont le courroux 
Me fait trembler , ah Dieux ! quel fang demandez- 
vous ? 
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Pourquoi choifir mon bras pour faire un pareil crime ? 
Changez , changez de Prêtre , ou changez de victi- 
me. 

Mon p»re, jefçaitrop tout ce que je vous doi : 
Cherchons des ennemis qui foient dignes de inoi j 
Et me donnez, fans perdre une trille famille. 

Une armée à combattre & non pas une fille. 


* SCENE IL 

ULISSE, PYRRHUS, LYCUS, 
GARDES. 

ULISSE. 

C ’Elt mon amour , Seigneur, qui me fait vous 
chercher , 

Pour vous dire un fecret qui fçaura vous toucher. 
Oui , j’efpere des Grecs apaifer la colere , 

Et vous rendre bien-tôt & le fils & la mere. 

Un fecret intérêt de gloire Sc de grandeur , 

M’avoit fait balancer l’intérêt de mon cœur ; 

Mais cet amour enfin l’emporte fur ma gloire. 

Le péril elt preffant , & vous m’en pouvez croire , 
Puifque je fuis contraint , redoutant leur courroux , 
De faire un premier pas que j’attendois de vous. 
Seigneur , à notre amour immolons notre haine. 
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Je fauve Altyanax, confervez Polixene. 

Je l’avoue à regret ; mes funeltes difcours , 
N’avoient que trop armé les Grecs contre fes jours. 
Pour les fléchir , ufons d’un nouvel artifice % 
Feignons de les mener l’un & l’autre au fupplice. 
J’ai feint de confentir à la mort du Troyen , 

Et leur accorde tout pour ne leur donner rien ; 
Mais enfin aujourd’hui , quand tout cede à la 
crainte , 

' « 

11 faut les éblouir par cette julte feinte. 

J’ai gagné des Soldats qui fçauront murmurer. 

On verra tout frémir , tout plaindre & foupirer : 

Et j’efpere , Seigneur , en ce moment funelle , 
Que ceux qui font gagnés entraîneront le relie. 
Feignons donc d’accomplir la volonté du fort : 
Pour leur fauver le jour menons les à la mort : 

Ne craignons point ici d’augmenter leurs alarmes. 
C’elt par laque les Grecs attendris par des larnffcs , 
Pouront à la pitié fe réconcilier , 

Et Rejoignant à nous viendront les eflayer. 
PYRRHUS. 

J’approuve cedefïèin ; il faut vous fatisfaire ; 

11 faut fléchir les Grecs & l’ombre de mon pere. 
Courons les attendrir d’un fpeclacle nouveau. 

On verra Polixene aux pieds de fon tombeau. 

Mais je vois avancer laPrincefle & fa mere. 

à Lyctt?* 

Prends foin de la conduire au tombeau de mon pere ; 
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Elle'croit que l’on doit la mener à la mort ; 

Mais allons , s’il fe peut > faire changer fon fort. 


SCENE III. 

HECUBE..POLIXENE; 
LYCUS, GARDES. 

H E C U B E. 

O U voulez-vous aller , Princefle infortunée ? 

POLIXENE. 

Madame , il faut fubir ma trille deltinée. 

Je ne puis foutenir vos regards ni vos pleurs ; 

Et ma julte douleur s’accroît par vos douleurs. 
Achille veut mon fang ; il faut le fatisfaire. 

Je vais rejoindre Hedtor , Aptenor , & mon pere. 
Vous voyez qu’on m’attend : vous devez confentir. 
En efluyant vos pleurs , à me laifler partir. 
LYCUS. 

J’ai de Pyrrhus , Madame , ordre de vous con- 
duire. 

Bien-tôt de fes defleins il Içaura vous inftruire. 
Mais , Madame , elpérez .... 

H E C U B E. 

Ah ! je n’efpere plus.. 

Et je ne vois que trop le deflein de Pyrrhus. 
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Il nous fuit , il n’a pu foutenir tant d’alarmes : 

Tout barbare qu’il eft , il craint encor nos larmes, 
Quand d'un foin fi cruel il charge des Soldats. 

Ma fille , je le vbis, l’on vous mene au trépas , 

Sans doute pour venger un crime par un crime. 
Pyrrhus du fils d'Heélor vous fera la victime. 
3’efpérois que du moins , en mourant en ces lieux , 
Quelqu’un de mes enfans me fermeroit les yeux , 
Moi , qui depuis long-temps dus mourir la première ; 
Mais je les ferme , hélas ! à ma famille entière : 

Et la mort , qui me fuit & cherche mes enfans , 

Les va tous moiflonner en la fleur de leurs ans. 

P O L I X E N E. 

Nous allons occuper toute la renommée : 

Une fille , un enfant vont combattre une armée. 

Et ne voyez-vous pas qu’un aéle fi cruel , 

Fait tomber fur les Grecs un opprobre éternel ? 

Le fils d’Hed;or& moi, malgré notre foiblelïe , 
Nous allons venger Troie & combattre la Grece , 
Venger Heétord’ Achille, & tous deux triomphans , 
Effacer en un jour la gloire de dix ans. 

Laiffez , laiffez aux Grecs contenter leur envie , 

Et fouffrez fans regret qu’il m’en coûte la vie , 
Quand fouillant leurs hauts faits par cette lâcheté 
11 leur en va coûter leur immortalité. 

Adieu , Madame. 
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SCENE IV. 

HEC'UBE, CREISE, 
GARDES. 

H E C U B E. 

H Élas ! pourai-je lui furvivre ? 
Pourquoi m’empêchez-vous de mourir, de la fuivré? 
Quç vais-je faire ? Ah Dieux ! contre nous animés. 
Dieux ! que j’ai tant de fois vainement réclamés , 
Pour comble de douleur , de rage , & d’infortune » 
Au milieu de cent morts n’en puis-je trouver une ? 
Et toi , Mort , qui me vois en bute Ji tant de traits , 
Pourquoi fans me frapper m’approcher de fi près ? 
Pour tes fameux Autels fuis-je une indigne, proie ? 
Tu me fis refpeéter parla flamme de Troie ? 

Mon époux , mes enfans , avide , tu pourfuis : 

Moi feule je te cherche , & toi feule me fuis, 

Et me lailfes le jour par ta pitié'-cruelle. 

Pour me faire fouffrir une mort immortelle ? 


\ 

\ 
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SCENE V. 

HESIONE, HECUBE, CREISE, 
GARDES. 

HESIONE. 

N On , Madame , efpe'rezque les Dieux adoucis, 
Vont fauver par Ulifle Andromaqtie 8c fon fils. 
D’abord les yeux remplis d’une feinte colere , 
Lui-même il ell venu l’arracher à fa mere. 

( Caries pleurs d’Andromaque avoienteule pouvoir, 
D’obtenir des foldats la douceur de le voir ) 

Mais raflurant omt bas & le fils 8c la mere : 

Je ferai honte aux Grecs d’un defleinfanguinaire, 

( A-t-il dit ) 8c vos maux feront bien-tôc finis , 
Madame , lailïèz-moi conduire votre fils. 

Alors le fils d’Hedlor , dédaignant de l’entendre , 
Marche, 8c femble rougir d’avoir eu l’ame tendre ; 

* Et honteux pour fa mere en ces derniers momens , 
il la quitte 8c s’arrache à fes embraflemens. 

Les Grecs en font touchés ; 8c bien-tôc l’on efpere. 
Qu’ils fçauront retraiter un Arrêt fi févere. 
HECUBE. 

Hefione , mon cœur commence à relpirpr, 

Ulifle .... mais hélas ! qui me fait foupirer ? 

Un 

« 
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Un noir prelfentiment , que mon trouble m’envoie , 
Efface en un inftant cette naiffante joie. 

Tu me dois rafTurer ; cependant malgré moi , 

Un mouvement fecret redouble mon effroi. 

Tu dois par tes difcours diffiper mes alarmes ; 

Et j e fens malgré moi qu’il m’échappe des larmes. 
Tout mon fang s’en émeut , tout mon corps en fré-, 
mit ; 

Mon ame en eft troublée & mon cœur en gémit ; 

Et je fentisainfi , par de funefles vûes , 

Quand mon Heétor mourut, mes entrailles émues. 


SCENE DERNIERE. 

THRASILE, HECUBE, 
H E S I O N E, C R.E IS E, 

GARDES. . , t 

HECUBE, 1 

A H ! Thrafile, apprends moi le fort de mes enfans. 
Dieux ! que dois-je juger des pleurs que tu ré- 
pands : 

Que font-ils devenus , Thrafile ? 

THRASILE. . I 

Hélas ! Madame 4 

Par ce trille récit j’àccablerai votre ame. 
Epargnez-vous .... T 

T*mt J, Kk 
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H E c u B E. 

Non , parle , & redouble mes maux. 
Mon efprit'n’ell rempli que de morts, de tombeaux ; 
Et dans la trifte horreur du chagrin qui me ronge , 
Il faut dans mes douleurs que mon ame fe plonge. 
Parle, je te l'ordonne. 

4 THRASILE. 

Il faut vous contenter. 

**.Vous fçavez ce qu’Ulifle avoir voulu tenter ; 

Mais , hélas ! vos enfans , brayant fon artifice , 

Ont trompé la pitié de Pyrrhus & d’Ulifle. 

Ils avoient réfolu de les fauver tous deux ; 

Mais le deftin de Troie eft plus fort que nos voeux. 

D’abord Uliffe a feint , pour contenter l’armée , 
Qui contre Aftyanax paroifloit animée , 

De confentir lui-même à l’Arrêt de fa mort. 

Audi. tôt les foldats environnent le port. 

On y court : vous fçavez que fur les bords du Xante, 
Refte encore une Tour qui fit notre épouvante , 
Qui fuperbe jadis 8c maîtrifant les eaux , 
Nouslançoit mille feux pour brûler nos VaifTeaux ; 
Et que non loin du pied de ce roc inutile , 

Eft le tombeau d’Heélor 8c le tombeau d’Achille. 
Là chacun court en foule ; 8c les foldats preffés , 
Parodient dans ces lieux l’un fur l’autre entaiïës. 

. Alors Je fils d’Hetftor , d’un vifage intrépide , 
Monte au haut de la Tour où moji Maître le guide ; 
Une noble fierté , qui brille dans fes yeux , 
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Lui fait lancer fur nous des regards furieux ; 

Et chacun reconnoît à ce grand caraétere , 

Qu’il a bien moins les traits que le cœur de fon pere. 
Des hommes $c des Dieux il dédaigne l’appui : 

11 fe tait ; mais , hélas ! fon front parle pour lui ; 

Et l’on voit d’un enfant la ferme contenance , 
Ebranler tout un camp par fa noble aflurance. 

On l’admire , on le plaint , lorfque de toutes parts 
Un tumulte confus attire nos regards. 

Un fpeftaple nouveau , qui paroîc dans la plaine , 
Offre à nos yeux Pyrrhus fuivi de Polixene. 

H E C U B E. 


Juftes Dieux ! mais achere , ÔC ne tiens pas long, 
temps 

Mon efprit inquiet & mon arne enfufpens. 

T H R A S I L E. 

Oui, Madame, Pyrrhus d’accord avec ÜliCTe , 

Pour attendrir le camp d’un double facrifke , 

Et pour fléchir fon pere aux pieds de fon tombeau , 
S’y place , & donne aux Grecs ce fpefbtcle nouvea: • 
Tout le monde aufli-rôt tourne les yeux fur elle ; 
Jamais on helaVit plus fiere m plus belle. 

Une fierté modefte , une noble pudeur, 

Une démarche libre , un air plein de grandeur. 

Et fur-tout fa jeunefle où brilloient milles charmes, 
Nous frappe , nous émeut & nous tire des larmes : 
Mais lorfque tout le camp pleure & craint fon tré- 
pas , • “‘ ! l '- - 1 •• - ». 

K k ii 
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Elle eft feule infenfible & ne le pleure pas. 

Le plus ferme pâlit regardant Polixene : 

Une foudaine horreur fe répand dans la plaine ; 
Pyrrhus eft interdit , Uliffè eft étonné : 

Un prompt filence régné en ce camp mutiné ; 

Et les Grecs à leur front honteux detant de crimes , 
De facrificateurs paroiffent les victimes. 

Mais enfin on murmure , Uliffè veut parler: 

Le fils d Heétor , qui croit que l’on veut l'immoler. 
Regardant fierement ce peuple qu’il méprife , 

S’élance de la Tour &c lui-même fe brife. 

H E C U B E. 

Dieux cruel* ! c’eft donc vous qui l’avez con- 
damné ? 

T H R A S I L E. 

Lors Pyrrhus furieux , par l’amour entraîné , 

Qui croit lefils d’Heétor renverfé par Uliffè , 

Sur Polixene veut en punir l’artifice « 

Et tout plein de fureur met i’épée à la main : 

Elle , fans s’ébranler , lui préfente le fein. 

Pyrrhus à cet objet laiiïànt tomber fes armes , 

Loin de verfer du fang ne verfe que des larmes. 

La mort ( a-t-elle dit ) ne me fait point d’effroi; 
Frappe ; mais je ferai moins timide que toi ; 

Je mourrai libre. Alors d’une vîteffè extrême , 

Elle leve l’épée St s’en frappe elle même : 

Elle tombe ; & le coup qui lui perce le cœur ; ; -• 

Frappe celui des Grecs d’une jufte douleur. ^ 



t. 
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Son làng , qui rejaillit fur la tombe homicide , 

EU bien-tôt englouti par une cendre avide ; 

Et Pyrrhus attendri dé Ton funefte fort , 

Madame , autant que vous eft touché de fa mort. 

H E C U B E. 

Qui dois-je regretter de toute ma famille ? 
Dois-je pleurer mon fils ? dois-je pleurer ma fille ? 
Mon pays , mon Hedtor , mes enfans , mon époux > 
Non, non, mes jultes pleurs ne feront point pour 
vous ; 

Je les dois à moi feule en ce moment funefte , 

Et je ne dois pleurer que du jour qui me refte. 


Un du Tome premier. 


: \ 
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